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Grenoble, le 4 août 1904. 



Le Comité local, en publiant ce volume, espère 
ses lecteurs emporteront un souvenir agréable 
XXXIIP Congrès de l'Association française, qu 
eu la mission d'organiser. 

Il a pensé que V occasion était favorable pour j 
une sorte d'inventaire de V état intellectuel, industn 
matériel de notre pays, pour montrer que nos monta^ 
ne sont pas notre unique richesse et que les Dauphi 
n'ont rien perdu des traditions d'initiative, de ténc 
et de méthode que leur ont laissées leurs pères. 

Il adresse ses remercimenis à tous ceux qui ont 
voulu l'aider et Vencourager, à ceux qui Vont gêné 
sèment subventionné, au Syndicat d'Initiative q 
bien voulu lui prêter ses clichés photographiques ; e\ 
il exprime ses plus vifs témoignages de reconnaissi 
aux auteurs qui lui ont fait l'honneur de lui coi 
leurs travaux et ont bien voulu faire bénéficier le C 
grès de leur expérience ainsi que de leur talent. 

Leurs articles sont présentés au lecteur sans 
apparent; aucune classification méthodique n'étai 
effet possible. L'ordre alphabétique aurait sew 
être adopté; mais encore fallait-il que chaque au 
envoyât son travail au moment même qui lui 
assigné par son nom : — Or cette émission systéma 
par l'alphabet est irréalisable dans la pratique. — 
s'est donc borné à classer les articles dans l'o 
même où ils ont été remis. 

LE COMITÉ LOCAL. 
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Le Comité local adresse ses remerci 
collectivités et aux personnes qui ont b 
Tappui d'une subvention : 

La Ville de Grenoble ; 
Le Conseil général du départeme 
Bathie (La) (la Fabrique de carbor 
M. Bertiielot, conseiller général, i 
M. Blanchet, industriel à Rives ; 
MM. Bouchayer & ViALLET, indus 
M. A. Bouvier, industriel ; 
A. & II. Bouvier (la Maison) ; 
Chambre de Commerce de Grenobi 
Comité de Patronage des Etudiant 
Conseil des Mines d'Anthracite d 
MM. DuMOLARD & ViALLET, indust 
Force et Lumière ; 
M. Fredet, industriel ; 
Loge maçonnique L' Alliance Ecosse 
M. Peyron, industriel; 
M. Raymond, industriel ; 
M. Renéville (de), industriel ; 
Société d'Agriculture de l'Isère ; 
Société d'Agriculture de l'arroni 
Société dauphinoise d'Ethnologie 
Société de Médecine de l'Isère ; 
Société de Pharmacie de l'Isère ; 
Union industrielle et commerciale 
MM. ViCAT & C\ 
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LA HOUILLE BLANCHE 



PAR 



M. LE Commandant AUDEBRAND 

Ingénieur 
Ancien élève de l'École Polytechnique 



Le vocable de Houille blanche fut, dit-on, prononcé pour 
la première fois par Cavour, un Savoyard; c'est Berges, un 
Dauphinois d'adoption, qui fît faire fortune au mot. 

Cette popularité dépassa de beaucoup les limites du monde 
savant et industriel, et le grand public adopta l'expression. 

Malheureusement, ainsi que de coutume, il en déforma 
souvent le sens au gré de ses mirages individuels, faute d'en 
avoir compris l'ésotérisme métaphorique. Tel écrivit à 
Berges de lui envoyer des échantillons de sa houille blanche, 
tel autre nous demanda où en étaient les principales mines, 
à quoi nous ne pûmes que répondre : partout 1 
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2 M. LE COMMANDANT AUDEBRAND. 

La nécessité de fixer le sens de Texpression est évidemment 
impérieuse. Nous dirons donc que : 

La houille blanche est Ténergie de Teau courante trans- 
formée par l'électricité et réalisant en travaux divers ce que 
la houille noire, brûlée dans les machines, faisait jusqu'ici. 



Lorsque, au mois d'août 1885, le Congrès de l'Association 
française se réunit une première fois dans notre ville, la 
question du transport de l'énergie à distance par le moyen 
de l'électricité était grandement agitée dans le monde savant. 
Marcel Desprez avait, quelques années auparavant, fait ses 
intéressantes expériences entre Vizille et Grenoble et, sans 
qu'on pût prévoir avec précision la forme définitive de la 
solution, le problème s'annonçait comme presque résolu, en 
ce sens que les essais de laboratoire étaient assez probants 
déjà pour qu'on en pût entrevoir la traduction industrielle à 
bref délai. Pendant que les électriciens exploraient ce champ, 
les industriels, voyant la houille renchérir au fur et à mesure 
des progrès de la machine à vapeur , poussaient les hydrauliciens 
à perfectionner les anciennes roues et les anciennes turbines. 

C'étaient surtout les usiniers établis dans les pays recu- 
lés, difficilement accessibles au wagon houiller, qui avaient 
intérêt à demander à l'eau des torrents de leur céder son 
énergie, et c'est l'un deux. Berges, qui, à Lancey, enregistra 
le premier succès obtenu sur une grande échelle. 

S'il ne fut pas le premier à essayer d'utiliser les faibles 
débits en les associant à de grandes hauteurs de chute, 
l'œuvre de ses précurseurs avait constitué une ébauche de la 
solution plutôt qu'une réponse définitive au problème. 
Celle-ci fut la récompense de sa patiente ténacité. 
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s BLANCHE. 3 

le ces deux questions fussent 
arant de congrès précédents 
s échos*, ni Tune ni l'autre 
de savant se recueillait encore, 
là une fois de plus, décidèrent 
ories, lorsque dans les années 
électricité et de Thydraulique 
lanche. 

le risque de tomber dans des 
ars de 1904 à l'étude de cette 
re d'élection, laquelle, il y a 
)lument vierge de toute instal- 
)ouvait offrir à nos devanciers 

omistes, voire même simples 
les plus puissants motifs pour 
le le Congrès leur procure de 
e nouvelle forme de l'activité 

int de leur faciliter cette étude, 
u déjà occasion de s'édifier sur 
i croire cependant qu'ils ne 
e qu'ils ont pu déjà voir une 
it de ceux auxquels on revient 
leminisse periti ! 

auphiné était la terre d'élection 
blanche. Ce n'est pas là une 
ieusement au vent. . . dans les 
la preuve ! 

Séance du 8 septembre i8H^, communi- 
sport de V énergie. 
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M. LE COMMANDANT AUDEBRAND. 

Alors qu'au total les chevaux d'origine hydraulique, qui 
^vaillent à Theure actuelle dans les usines de P'rance, sont 
a nombre d'environ 650 000 ^ la région dauphino-savoyarde, 
ai couvre 1/30 de notre sol continental, en fournit pour son 
)mpte de 145 000 à 150 000, soit environ presque le^ quart. 

Nulle part ailleurs non plus ne se voient de plus puissantes 
sines. Celles dont la puissance est voisine de i 000 chevaux 
5nt nombreuses, et toutes celles qui sont au-dessus de 
000 chevaux jusqu'à 10 000 et au delà, c'est-à-dire les plus 
randes de France, sont dans cette heureuse province sensi- 
lement constituée par le bassin supérieur de l'Isère et de ses 
rincipaux affluents. 

Aux portes de Grenoble nos hôtes pourront, avec la plus 
rande facilité, voir trois des plus grandes installations de 
ette région. 

D'abord celle de la Société électro- chimique de la 
t.omanche, à Livet, dont une partie de l'énergie convertie en 
amière fait que les ténèbres de la nuit vont être désormais 
iconnues des Grenoblois. Cette usine a aménagé plus de 
000 chevaux. 

Ensuite, barrant audacieusement le Drac, l'usine d'Avi- 
nonnet, dont la devise : Force et Lumière est tout un 
rogramme. La locomotive électrique du chemin de fer de 
.a Mure, que les congressistes ne manqueront pas d'admirer, 
st animée par le courant venu de cette usine dont les 
onducteurs projetés jusqu'à Bourgoin, et au delà, vont 
ussi porter l'énergie aux portes de Lyon et dans l'Ardèche, 

150 kilomètres des machines qui la débitent sous la forme 
lectrique. 

Puis l'usine de Champ avec ses 5 000 chevaux, qui anime 

* Soit environ le tiers de l'énergie consommée dans les machines fixes de France. 
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A HOUILLE BLANCHE. 5 

'ge toutes les machines en surnombre de 
éjà mettre en branle ces deux gracieux 

des à faire abondent. Les ingénieurs 

il convient la prise d'eau, la conduite, 

amateurs ; les économistes s'arrêteront 

ir la solution à laquelle s'est décidée la 

lorge pour placer sûrement son énergie, 

st liquider sa situation en trente ans. 

J'en passe et des meilleures! Telles les Clavaux,Rioupéroux, 

Séchilienne, le Pont de Loula, le Furon, Lancey déjà visité 

en 1885 par le Congrès et que plus d'un voudra revoir, etc., 

etc ; une page ne suffirait pas à l'énumération. 

Si, s'écartant de Grenoble, on se dirige vers la Savoie, 
TArc, avec les usines de la Praz, de Saint-Michel, de Calypso, 
Epierre, etc., apparaît comme un fleuve industriel; en 
Tarentaise on trouve la Plombière, propriété de la Volta 
lyonnaise, puis Notre-Dame de Briançon ; sur le Doron de 
Beaufort, contre Albertville, c'est la papeterie Aubry ; enfin, 
au pied du Mont-Blanc, c'est Chedde, qui détient le record 
du monde pour le cheval installé au meilleur marché. C'est 
aussi la Compagnie P. -L. -M. avec ses deux usines de Servoz 
et des Chavants actionnant son admirable chemin de fer élec- 
trique du Fayet à Chamonix ; puis c'est le Giffre ; c'est la 
papeterie de Crans près d'Annecy ; c'est la lumière de 
Saint-Gervais, celle de Thonon, etc., et, parmi ces usines, 
celles de lo ooo chevaux ne sont pas rares. 

En nulle autre contrée de France, ou d'ailleurs, plus 
puissant outillage ne se trouve aussi concentré*. 



* La Houille blanche a motivé, il y a plus de douze ans, la création d'un Cours 
d'Électricité industrielle, à la Faculté des Sciences de notre Université, qui fut 
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6 M. LE COMMANDANT AUDEBRAND. 

Mais, demandera le lecteur, à quoi peut bien s'employer 
toute cette force ? 

On pourrait presque répondre : à tout ! Tout au moins les 
utilisations sont-elles fort variées, encore qu'on puisse les 
cataloguer dans quatre grandes divisions : lumière, force, 
chimie et métallurgie. 

La lumière, répandue à flots et à bon marché jusque dans 
les villages les plus reculés, est un bienfait social, dont les 
avantages ont été déjà copieusement mis en évidence par 
maints auteurs, ce qui nous dispense d'y revenir. 

La force est dans le même cas : c'est grâce à son bon marché 
relatif, à sa docilité, à la propreté de son emploi quand elle 
revêt la forme électrique, que les tramw^ays ont pu se déve- 
lopper, complétant l'œuvre civilisatrice de la lumière en 
permettant aux rapports individuels de se multiplier dans 
une proportion croissante. Aussi facile à morceler qu'à 
transporter sous cette forme , elle atteint le métier au loin 
et lui fait faire sa besogne avec célérité et à aussi bon compte 
que toute autre source d'énergie, épargnant la fatigue 
physique à un nombre d'ouvriers de plus en plus élevé. 

L'application de l'énergie électrique aux œuvres chimiques 
et métallurgiques est encore à son début ; cependant combien 
féconde apparaît-elle déjà! C'est ici la chloruration électro- 
chimique qui permet le blanchiment rapide et économique de 
la pâte à papier, ou la fabrication des chlorates pour les 
explosifs et les allumettes. Là c'est la mise en œuvre de la 
soude. Plus loin la production industrielle de l'oxygène pur, 
économique, salubre. A côté c'est, grâce au four de Moissan, 

l'origine de notre Institut électrotechnique. De nombreuses publications : livres, 
journaux, etc., s'éditent à Grenoble sous ce vocable. 

Ces faits témoignent de l'aide mutuelle que se donnent la Science et l'Industrie 
dans le Dauphiné. 
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LA HOUILLE BLANCHE. 7 

le carbure, le carborundum, ralumlnium et enfin Tacier, et 
les aciers métallisés, aciers chromés, acier au tungstène, etc., 
etc. Quel avenir ne peut-on entrevoir dans cette voie, et tout 
cela avec de Teau courante ! 

11 va de soi que la nouvelle industrie devait se créer un 
outillage nouveau ou, tout au moins, modifier profondément 
l'héritage mécanique qu'elle reçut des âges précédents. 11 y a 
là matière intéressante pour l'observateur, essayons donc de 
lui faciliter la tâche par l'esquisse d'un canevas de classement 
auquel il puisse rattacher ses réflexions. 

L'industrie de la houille blanche utilise l'énergie renfermée 
dans la goutte d'eau sur une partie seulement du cycle que 
celle-ci parcourt, après avoir abandonné la mer sous forme 
de vapeur pour lui revenir ensuite dans l'onde des fleuves. 
C'est à partir du moment où le nuage résolu en pluie s'est 
condensé sur le sol pour s'écouler par le thalweg du cours 
d'eau que l'industriel utilise l'énergie latente du liquide. Son 
intérêt est de grandir le plus possible l'amplitude de cet arc 
utile du cycle et, par suite, il tentera de prendre le plus 
d'eau qu'il pourra, au plus haut possible, de la rendre au 
plus bas possible et de choisir, parmi toutes les eaux qui 
suivront de tels parcours, celles dont la chute verticale sera 
la plus haute et qui seront, ainsi, capables de l'énergie 
totale maxima. 

En termes plus simples on recherchera les plus gros débits 
roulant sur les pentes les plus roides et les plus prolongées ; 
on s'adressera donc aux cours d'eau les plus impétueux et 
les plus importants. 

De prime abord une question secondaire se pose. Ce n'est 
pas le tout d'avoir beaucoup d'eau, beaucoup de pente et 
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8 M. LE COMMANDANT AUDEBRAND. 

une grande longueur du cours d'eau ; il faut encore que le 
régime de celui-ci soit aussi régulier que possible. L'in- 
dustrie ne saurait s'accommoder des à-coups ; elle aussi 
non facit saltus et elle a autant de crainte du chômage 
que de la surproduction. Or les cours d'eau les plus im- 
pétueux ne sont pas toujours les plus réguliers d'allure et 
déjà voit-on qu'il peut y avoir une critique à exercer avant 
de jeter son dévolu sur telle ou telle eau. 

Parmi les cours d'eau irréguliers, et tous le sont plus ou 
moins, le pire sera celui qui tarira à quelque époque. De 
celui-là rien à faire, surtout si sa sécheresse dure quelque 
peu, l'art étant alors impuissant à emmagasiner dans des 
réservoirs des flots suffisants pour parer à des absences d'eau 
trop prolongées. 

On recherchera donc avant tout les cours d'eau qui ne 
tarissent jamais. 

C'est seulement pendant la dernière partie du xix* siècle 
que la théorie des cours d'eau a été définitivement assise, et 
cela grâce aux travaux de Maury, Tyndall, Surell, Cézanne, 
Demontzey, Chambrelent, de la Noe, de Lapparent, etc., et 
de tous leurs continuateurs. Ils ont montré que ce sont le 
glacier, le pâturage et la forêt qui créent le cours d'eau 
incapable de tarir. Le déboisement et le dégazonnement sont 
des ennemis. 

Nous voyons ainsi au début même de notre exposé l'indus- 
trie se montrer l'amie de la montagne et de la forêt, et nous 
constatons une fois de plus combien, dans l'évolution de la 
vie de l'homme, les faits sont contingents les uns des autres. 

L'industriel de houille blanche est intéressé à ce que la 
montagne soit bien habillée ; pour lui permettre de vivre, le 
sol, qui recouvre la roche en place comme d'une peau, ne doit 
pas être chauve, ni, encore moins, ulcéré. 
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LA HOUILLE BLANCHE. 9 

istriel patronnera donc l'œuvre forestière, 

us les moyens et prêchant d'exemple tout 

plus souvent, il sera intéressé lui-même 

des versants dont il utilise les eaux. Il 

wv«v*.c* v*^c» wv^c.jt^v.^ bien réglées dont la rotation, assez lente 

pour permettre aux arbres de bien se développer, sera 

cependant assez rapide pour que la forêt ne s'étouffe pas 

elle-même sous sa propre abondance. Ce sont les conditions 

les plus favorables à ce qu'elle soit, par surcroît, d'un produit 

honnêtement rémunérateur pour son propriétaire. 

11 blâmera l'insouciant gaspillage du montagnard qui, à 
l'exemple du sauvage, n'hésite pas à couper un arbre s'il a 
besoin d'une canne. Il protégera l'oiseau mangeur de bêtes 
nuisibles vivantes ou mortes et mangeur d'insectes, le plus 
vigilant gardien de nos richesses forestières. 

De même il encouragera le pré herbeux et gras ; il sera 
heureux d'y voir des troupeaux en nombre suffisant, capables 
d'en vivre en l'améliorant. 11 portera intérêt aux associations 
laitières, beurrières et fromagères, et la viande de boucherie 
sera même un objet de ses prédilections. Par contre il verra 
d'un mauvais œil le labour intempestif qui, dénudant la terre, 
la fait ébouler à la première pluie, entraînant à l'abîme le 
champ péniblement défoncé et causant la ruine du proprié- 
taire du champ, d'abord, et ensuite de ses voisins de dessous 
et même de ceux de dessus et d'à côté. Il saura persuader au 
montagnard qu'il est déraisonnable de se donner tant de peine 
pour se ruiner. Il lui fera comprendre combien stérile est son 
labour, sa remontée de l'engrais à dos de mulet et souvent 
de femme ; combien ses récoltes de céréales sont ridiculement 
pauvres avec leurs épis légers, rabougris, à peine mûrs, et 
qui souvent exigent la présence de la plante sur pied pendant 
plus d'un an pour mûrir. Il lui dira que depuis cinquante 
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10 M. LE COMMANDANT AUDEBRAND. 

ans nos routes se sont prodigieusement développées, qu'il y a 
des chemins de fer pour apporter, jusque dans la proximité 
la plus immédiate des montagnes, les blés avantageux poussés 
sur les vraies terres à blé; que, puisqu'il coûte de l'argent 
pour manger et se vêtir chaque jour, même à la montagne, 
chaque heure en représente une somme, et que le laboureur 
doit faire entrer celle-ci en ligne de compte dans les débours 
qu'il a dû faire avant de récolter son grain ; il lui prouvera ainsi 
qu'il peut se procurer au marché à meilleur compte blé, sei- 
gle, avoine meilleurs ; que sa terre n'étant plus obstruée par 
une culture funeste il pourra, suivant l'indication éloquente 
de la Nature à laquelle on ne fait jamais impunément 
violence, laisser son bien se couvrir d'une herbe savoureuse 
sur laquelle, presque sans soins, vivront d'opulentes aumailles 
enrichissant leur maître de leur lait, de leurs peaux, de leur 
viande et de leurs descendants. En retour l'eau viendra au 
moulin abondante et pure, et, par des voies en apparence 
détournées, nous le voulons bien, notre industriel bien avisé 
aura travaillé pour lui en même temps que pour les autres 
de la façon la plus profitable. 

Par surcroît, peut-être aura-t-il suggéré à son prochain 
que les tarifs protecteurs, réclamés à grands cris par le 
cultivateur à vue courte, ne sont pas toujours un instrument 
de richesse irréprochable? Et si, du même coup, il pouvait lui 
faire comprendre combien, en matière économique, l'aide de 
l'État est dangereuse et menaçante pour les intérêts parti- 
culiers, la portée de la leçon s'accroîtrait dans une énorme 
mesure. 11 importe au plus haut point, croyons-nous, que 
l'agriculteur et l'industriel soient bien persuadés qu'ils sont 

deux frères amis qui doivent marcher la main dans la 

main. L'agriculture n'est-elle pas une industrie, au demeu- 
rant ? 



Digitized by 



Googl( 



LA HOUILLE BLANCHE. I 1 

La sécheresse n'est pas le seul fléau menaçant pour notre 
industriel. Les abats d*eau, trombes, cataractes lui sont 
également redoutables et représentent pour lui l'équivalent 
du danger d'incendie auquel est exposé celui qui emploie la 
houille noire. 

La forêt et Talp sont encore les puissances tutélaires 
capables de le protéger contre ces périls, lui et tous les 
riverains d'aval, à la reconnaissance desquels il aura droit 
en gérant son bien de manière intelligente. 

Donc il faut avant tout choisir, si cela se peut, le cours 
d'eau qui sort du glacier, entretenir en tous cas Talp et la 
forêt et les faire naître s'ils n'existent pas. Ensuite il faut 
barrer le cours d'eau, et il va de soi que, plus la retenue ainsi 
faite sera volumineuse, plus la compensation des insuffisances 
du débit pendant les jours de petit écoulement sera facile. 

Grâce à ces précautions l'industriel sera à peu près certain 
de ne jamais complètement manquer d'eau, ni d'avoir à 
redouter l'effet désastreux de crues excessives ; toutefois le 
régime de son cours d'eau n'en sera pas moins soumis encore 
à des alternances de crues et de décrues dont les amplitudes ne 
pourront jamais être absolument compensées. Force lui sera 
donc de régler ses dépenses d'énergie sur le débit minimum 
de sa rivière améliorée. En efïet, puisque abondance de biens 
ne nuit jamais, il pourra faire face à sa besogne en tout 
temps, s'il peut déjà l'assurer avec le débit le plus faible. 

Mais ce n'est pas tout de prendre l'eau, il faut encore 
la conduire sur les machines qu'elle doit animer. Comme 
nous l'avons dit, on recherche les cours d'eau coulant sur de 
grandes longueurs par de grandes pentes afin de se ménager 
les plus grandes hauteurs de chute. Il en résulte que l'adduction 
de l'eau, depuis son lieu de capture jusqu'à l'usine, est un 
problème important. 
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12 M. LE COMMANDANT AUDEBRAND. 

Quand il ne s'agit de racheter que de faibles différences de 
niveau, un canal à ciel ouvert ou en tunnel, si le terrain le 
permet, est tout indiqué; mais s'il faut franchir une déni- 
vellation accusée, c'est par exception qu'un conduit percé dans 
le roc pourra satisfaire aux nécessités de la situation. Aussi, 
le plus souvent, pour ne pas dire toujours, emprisonne-t-on 
en pareil cas le flot alimentaire dans des conduites métalliques 
dont le calibre est calculé de façon qu'elles soient en tout 
temps pleines d'eau sous pression. Pour ce motif on les 
appelle conduites forcées. 

Leur usage s'est répandu depuis un quart de siècle à peine. 

Primitivement employées dans les distributions urbaines, 
elles n'y avaient à résister qu'à de faibles pressions, quelques 
kilogrammes à peine par centimètre carré de leur surface 
latérale. La fonte suffisait alors parfaitement à leur établisse- 
ment. Mais quand, plus tard, les hydrauliciens s'attaquèrent 
à des dénivellations de cent mètres et plus entre le bief de 
capture et les machines, les pressions grandirent et la fonte 
se montra insuffisante. ^Heureusement c'était l'époque du 
progrès de la métallurgie ; les tôles d'acier résistantes, parce 
que tenaces et élastiques, faisaient leur apparition en grand 
dans l'industrie et on y recourut pour les conduites forcées 
des nouvelles installations. Elles donnèrent toutes les satis- 
factions désirables. 

Aujourd'hui les chercheurs ne s'en tiennent pas là et on 
s'ingénie à faire des conduites à meilleur compte encore en 
obligeant, par des agencements méthodiquement conçus, la 
matière la plus commune, le ciment hydraulique, à donner 
tout l'effort dont elle est capable. 

Une des conditions importantes de l'emploi de l'eau dans 
les machines perfectionnées qu'on soumet à son action est 
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14 M. LE COMMANDANT AUDEBRAND. 

aussi parfaite que possible et il est juste de reconnaître que 
la réussite a récompensé ces efforts. 

Les machines dont le rendement est voisin de 80 % ne sont 
pas rares aujourd'hui. On y est arrivé par Tallègement des 
organes et une meilleure entente de leur tracé qui évite, au 
moins dans les circonstances de la marche à pleine charge, 
les étranglements et les remous du flot liquide, ainsi que ses 
frottements intempestifs sur les parois des organes entre 
lesquels il s'écoule et sur lesquels il réagit. 

En même temps qu'on faisait de la turbine une machine 
puissante on en faisait une machine souple et sage, sachant 
ménager son effort et, qu'on nous permette l'expression, 
aussi incapable de céder à un emballement irréfléchi qu'à 
une paresse coupable. Les organes habituels de régula- 
tion, volants et régulateurs à boules, ne pouvaient pas 
s'employer sans ménagement et sans adaptation raisonnée 
sur ces nouveaux organismes. Les volants tendent de plus 
en plus à être constitués par la masse même de la partie 
tournante de la machine (grandement aidée en cela par la 
masse des rotors des machines électriques et aussi par la 
viscosité magnétique des champs inducteurs). Quant aux 
régulateurs de vitesse, la difficulté était grande de les faire 
agir promptement et sûrement sur les vannages de distri- 
bution des machines au gré de la résistance variable des 
ateliers. Ces vannages sont soumis à des pressions considé- 
rables et un petit régulateur à boules avait beau s'évertuer, il 
ne les mouvait pas. La solution pratique fut trouvée le jour 
où on sut employer le régulateur à boules à la commande d'un 
mécanisme assez puissant pour déplacer les vannages et assez 
souple pour obéir aux indications formelles du mouvement 
des boules. On créait ainsi le servo-moteur hydraulique. 

Nos constructeurs grenoblois n'ont pas été les derniers à 
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entreprendre ces recherches et nombre de solutions heureuses 
(si nous osions nous dirions : les plus heureuses) sont de 
leur fait. Le lecteur comprendra que nous ne voulions pas 
imprimer de noms propres ici, il faudrait les nommer tous 
le premier ! Nous laissons à nos confrères du Congrès le soin 
de raisonner leurs préférences après avoir rendu visite à tous 
nos constructeurs; mais, par exemple, nous insistons pour 
qu'ils aillent les voir tous, persuadé qu'ils rapporteront de 
chez chacun d'amples sujets d'édification. 

Au bout de l'arbre de la turbine, manchonnée sur lui, est 
la dynamo. 

Ici la plus grande variété règne dans le monde industriel. 
Tout dépend de la nature du courant qu'on veut produire : 
continu ou alternatif, et, dans le dernier cas, à combien de 
phases : une, deux ou trois : mono, di ou triphasé.^ 

Les industriels du Dauphiné ont fait appel à toutes les 
solutions et ont suivi attentivement les progrès de la 
production et de l'utilisation de l'électricité. Mais, encore que 
très vivement intéressés par ces progrès et comptant parmi 
ceux qui en ont compris tout d'abord la portée, ils n'ont pas, 
par eux-mêmes, produit de machines électriques, ou très peu 
tout au moins. 

Ce fait, qui peut sembler surprenant, s'explique tout 
naturellement avec un peu de réflexion. 

Avant la révolution que nous venons de mentionner dans 
la production des machines hydrauliques l'Industrie dauphi- 
noise était obligée de compter avec le prix élevé de la houille 
noire et elle était ménagère de l'énergie, aussi s'exerçait-elle 
surtout sur les métiers qui, comme la ganterie, ne sont pas 
de gros consommateurs de force et dans lesquels la main de 
l'ouvrier joue encore un très grand rôle. Les premières 
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manifestations, qui furent de forme lumineuse, la trou- 
vèrent à ce degré de développement et, tout naturelle- 
ment, les fabricants de machines électriques ne vinrent pas 
s'installer en Dauphiné. Quand la houille blanche eut été 
révélée au monde, ils étaient déjà postés loin du pays où 
elle se manifestait ; leur outillage, puissant et perfectionné, 
ainsi que leur expérience spéciale les mettait d'ailleurs à 
même d'aborder la solution des nouveaux problèmes, et ils 
se trouvèrent en état de satisfaire à tous les besoins de 
ceux qu'intéressait le transport de la force à distance, les 
industriels dauphinois en tête. A l'inverse de ce qui se pro- 
duisait pour les machines hydrauliques, ceux-ci eurent donc 
plus d avantage à acheter la machine électrique qu'à la pro- 
duire. Aussi les dynamos qui garnissent nos usines sont-elles 
importées pour la plupart. 



L'électricité est un agent d'une propreté parfaite, et elle 
exige cette propreté autour d'elle pour fonctionner convena- 
blement. 

De son entrée dans la vie industrielle date l'apparition de 
l'usine gaie et avenante. Alors que le charbon embrume et 
endeuille son voisinage sous les tourbillons lourds de sa 
noire fumée; alors que le gaz et le pétrole se révèlent par 
des trépidations, des éclatements et des odeurs injurions, 
comme disent les Anglais, elle, silencieuse et propre, s'ac- 
quitte de sa besogne avec une discrétion parfaite. 11 est vrai 
qu'elle rachète ces qualités par une cruauté spéciale quand 
on n'apporte pas dans son maniement la prudence qu'il 
convient ; mais, dès que celle-ci est observée, le fonctionne- 
ment est sûr et sans danger. 

D'autre part l'eau, le liquide par excellence des ablutions 
et des purifications, dont le mouvement est synonyme de 
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l8 M. LE COMMANDANT AUDEBRAND. 

aussi en pareil lieu par l'édification d'une bâtisse vulgaire ou 
l'étalage d'une réclame monstre sans qu'on songe à s'en 
plaindre? On peut, du reste, prendre là toutes les mesures 
convenables pour tout concilier. 

Dans la campagne on ne saurait se montrer aussi sévère, 
et, du reste, le mal, si mal il y a, n'est vraiment pas grave. 
En quoi les nouveaux fils et les nouveaux poteaux sont-ils 
plus disgracieux que ceux qui bordent les voies ferrées, on 
sait avec quelle abondance ? A notre avis il n'y aura lieu 
d'élever une plainte notoire sur cet objet que le jour où 
quelque manager avide de réclame cherchera à s'en servir 
pour inciter le passant à l'achat du meilleur chocolat ou de 
l'eau capillaire la plus souveraine. 

Du reste nos visiteurs jugeront, et, dans leur impartialité, 
sauront décider si ces pauvres conducteurs sont aussi laids 
qu'on veut bien le dire. 

Quant à dangereux, ce pourrait être plus vrai, étant donné 
surtout que plus les réseaux sont étendus plus les tensions 
de distribution doivent être normalement élevées; mais, 
comme leur enfouissement dans le sol équivaudrait à des 
dépenses prohibitives de leur emploi, ils constituent un mal 
inévitable avec lequel il faut savoir vivre et qui, somme 
toute, n'est pas plus menaçant que nombre d'autres aux- 
quels nous ne prenons pas garde par suite de l'accoutumance 
journalière. On ne peut vraiment pas dire que dans notre 
beau Dauphiné ils augmentent de manière même infime les 
dangers de la montagne*. 

* MM. Guillain et Berthelot, anciens ministres, se sont concertés pour présenter 
au Parlement un projet de loi tendant à régulariser l'occupation du domaine 
public et privé par les conducteurs d'énergie. Ce projet déposé n'a pas encore été 
voté et l'industrie du transport d'énergie est toujours sous le régime des permis- 
sions de voirie essentiellement précaires. On ne peut que faire des vœux pour 
l'adoption aussi prompte que possible de règles précises et équitables pour cet objet. 
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mène de polymorphisme économique des plus dignes 
ition de la part de l'observateur et du penseur. 

résultats, nous le voyons, sont dus en grande partie 
mreuses conditions que la nature a réunies dans notre 

la disposition de la science. Mais ne reconnaissent-ils 
1 outre d'autres raisons d'être.^ Car, en somme, de 
1 n'y en a pas que dans les Alpes , il y en a même 
)up en dehors d'elles ; et si, dans les pays moins acci- 
, les grandes et longues pentes sont inconnues, les 
opulents se rencontrent qui permettent de suppléer 
ur masse à la réduction de la hauteur des chutes, 
uoi, dès lors, la houille blanche ne s'est-elle pas déve- 
: dans les plaines, qui sont cependant peuplées à 
it et où l'énergie ne manque pas de clients ? Serait-ce 
qu'elle est de race AUobrogique comme la Liberté .Ml 
cela répondre : oui ! Et la raison de la réponse n'est 
fficile à donner. 

regard de la loi française les cours d'eau de notre pays 
DU ne sont pas, flottables ou navigables, 
stables ou navigables ils font partie du domaine de 

Aucun riverain ne peut établir la moindre roue sur la 
[u'il possède sans la permission de celui-ci : permis- 
►récaire, révocable ad ntitum et le plus souvent sans 
inité. 

3 ne sont, au contraire, ni flottables ni navigables, le 
in peut y faire toutes les installations qu'il juge utiles, 
a réserve du droit des tiers à l'usage de l'eau. Il n'a 
•risation à demander à l'État que s'il modifie le régime 
cours d'eau, et, une fois qu'il l'a obtenue, celle-ci est 
uement irrévocable. 
:omparaison de ces deux ordres de faits suffit pour faire 
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ésormais il est bien utile de légiférer contre les barreurs de 
hîitts de Tavenir, et si la crainte d'un procès qu'ils sont sûrs 
e perdre ne suffira pas à leur faire comprendre que les 
idustriels aussi sont des tiers dont les droits veulent être 
îspectés surtout par les Don Quichotte intéressés des droits 
e riveraineté. 

Beaucoup d'industriels cependant désirent voir notre 
rsenal juridique enrichi d'une nouvelle arme qui, permet- 
int ^'écraser tout litige dans l'œuf, délivrerait par avance 
industriel de la lenteur des instances contentieuses. Pour 
ui réfléchit à la rapidité avec laquelle se mène la vie à 
heure actuelle, rapidité qui ne pourra que se développer, il 
st clair que l'industrie a tout à gagner à voir la Loi lui 
égager la route avec promptitude. 

Mais n'est-ce pas le cas de répéter avec un texte célèbre 
ue (( la précipitation est contraire au bon ordre », et, pour 
voir voulu éviter Charybde, ne risque-t-on pas de tomber 
ur Scylla ? 

Les socialistes, dont nous n'avons pas à discuter ici les 
rincipes, ont profité du pied qu'ils ont pris au pouvoir chez 
DUS dans ces dernières années pour essayer d'engager les 
uestions juridiques concernant la houille blanche dans un 
ens conforme à leur prédilection. Comme l'aboutissant 
aturel de leurs doctrines, pour variées qu'elles soient dans 
îur ensemble, est le socialisme d'Etat, les divers projets de 
)is émanés de leur initiative tendent tous, peu ou prou, à 
lire de l'État (à Rome on eût dit : de César ; Machiavel eût 
it : du Prince) le maître de toutes les eaux de notre beau 
ays de France. La distinction juridique entre les eaux flot- 
ibles et navigables et celles qui ne le sont pas serait effacée 
'un coup : au point de vue de la légalité tout se passerait 
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comme si toutes (aux infimes près) et; 
gables*. 

Ce que nous avons reflété plus hi 
industries de houille blanche sur les c 
actuel de TEtat montre que ce serait 
industries hydrauliques. 

Voilà le cadeau mortel qui a failli 
rindustrie française sous prétexte d 
des barreurs de chutes ! Heureusemen 
pas assoupie, les intéressés se sont é 
et ont su, au Congrès tenu à Grenoble 
la voix du bon sens et de l'équité. 1 
tard, le Congrès des Travaux pub 
d'alarme ; en même temps la presse 
consultes, les économistes, les société 
dustriels discutaient la question à W 
toutes ses faces, et il semble bien qu 
dont un parti pris n'obnubile pas le j 
vement persuadés qu'en ces matières 
très, il n'y a de progrès possible que i 



' Il nous sera permis de dire ici à ce propos qu 
fermeté desquels nous sommes habitués à compter, 
nous, faire une assimilation légale entre l'exploitati' 
des forces hydrauliques. Ne serait-ce pas à la métaf 
serait redevable de cette confusion r Quand on per 
nous les mots, on serait tenté de le croire. Celui 
lique n'est pas assimilable au mineur, mais bien à 
que nous sachions, celui-ci est encore maître chez 1 
rien à l'Etat, hormis de se prêter au timbrage par 
égal pour tous ! En quoi diffère l'énergie pour se 
turbine r On ne peut concevoir deux poids et deux 
quoi alors l'État ne concéderait-il pas les moulins à 
prétexte que l'air est res nullius ? L'absurdité de C( 

* Syndicat des propriétaires et industriels poss 
motrices hydrauliques. Siège social à Grenoble. 
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Lt comme intangibles la propriété et la liberté de 
1, même industriel. L'État a été inventé pour en 
e libre jeu, sous aucun prétexte il ne doit faillir à 
)n ; à s'en écarter il deviendrait anarchiste, ce qui 
rde ! 

ir importe plus encore que la conservation de Tac- 

oup d'oeil le congressiste, qui a vu le Dauphiné en 
qui le revoit aujourd'hui, peut préjuger de cet 
si l'essor ne se ralentit pas du fait d'entraves 
j.Ce sont assurément de puissantes organisations, 
e nous engageons nos visiteurs à aller étudier. Il 
larquer cependant qu'elles représentent une faible 
ulement de notre richesse naturelle et que celle- 
)in d'être toute asservie, même dans nos mon- 

)putations consciencieuses il est permis de conclure 
seulement des forces hydrauliques contenues dans 
mts sont actuellement aménagées ; que 5 % atten- 
circonstances favorables pour se révéler, l'étude de 
:nagement étant faite, et que 87 % resteront encore 
e après cet effort, dont moitié au moins seront d'une 
)n facile. 

: pas déraisonnable d'admettre que les mêmes pro- 
se rencontrent en moyenne sur les autres parties 
latîonal. Le Dauphiné a donné le branle, mais les 
>, l'Auvergne, le Jura, le Morvan, les Vosges, bien 
ichesse absolue moins grande, ont obéi à son impul- 
; plaines même, toutes les fois qu'il a été possible 
is subir les tracas administratifs, ont suivi le mou- 
luoique de loin, et, partout, continue à s'organiser 
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liberté et de la propriété individuelle il n y a pas de richesse 
possible, et la question de son emploi se simplifie au point 
de ne pas se poser ! 

D'autres, dans un autre sens, ont pensé pouvoir prédire 
une rénovation sociale par le moyen de la houille blanche, 
grâce à un retour à Tatelier familial d'autrefois rendu pos- 
sible par le morcellement électrique de l'énergie à domicile. 
Il n'y aurait plus, à les entendre, ni enfants, ni femmes, ni 
hommes même dans les usines ! Dans les grands établisse- 
ments les machines, surveillées par quelques rares fonction- 
naires, feraient tout, et de même au domicile de l'ouvrier. 
Celui-ci aurait alors des loisirs pour sa culture intellectuelle 
et l'exercice de son droit au bonheur : ce serait l'âge d'or ! 
tout au moins l'âge d'argent ! 

C'est là un beau rêve, mais une chimère ! Si nous en avons 
quelque peu déformé les linéaments c'est pour mieux nous 
faire entendre. 

D'abord il y a des industries, et nombreuses, qui ne peu- 
vent se passer d'ouvriers dans les ateliers : on ne construit 
ni un paquebot, ni une locomotive en chambre, pas plus 
qu'on n'y pèche la sardine ! Le morcellement de l'énergie 
n'a rien à y voir. Il n'y aurait donc que quelques industries 
privilégiées à pouvoir bénéficier de la rénovation. 

Quant à sortir les femmes des usines et les enfants à leur 
suite, la question n'est pas neuve. Il y a plus de trente ans, 
les économistes et les moralistes l'ont abordée sous tous ses 
angles et leurs conclusions ont été que le grand atelier, plus 
salubre que l'atelier familial, était aussi, somme toute, plus 
moral à tous les égards. Nous n'avons pas à revenir sur 
leurs démonstrations, il nous suffit d'enregistrer leurs con- 
clusions. 

Voilà pour la morale; mais, sans lui faire injure, on doit 
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ît d'aller, sans se ruiner, faire concurrence sur le 
j à ses rivaux, qui ne peuvent pas produire aussi bon 
ussi bon compte que lui. Dans cette lutte le petit 
est voué à la défaite, et c'est bien ce qui se voit. Trois 
itre industries peuvent être prises comme type de 
uxquelles l'atelier familial convient. Ce sont celles des 
ers, surtout pour les pièces de lime, des horlogers, 
Daniers et des tisserands de soie. Il y a deux ans, le 
Te belge du Travail a fait procéder à une enquête 
îale et minutieuse en Belgique, en Suisse, à Lyon et à 
"Etienne, auprès des représentants de ces quatre indus- 
^a conclusion a été très nette : là où l'atelier familial 
as mort, il agonise; le petit moteur électrique peut, 
is cas les plus favorables, prolonger son agonie parce 
)porte une économie de fatigue physique à l'ouvrier ; 
omme il apporte aussi un surcroît de dépenses et que 
r familial est en prise avec des obstacles économiques 
Is le morcellement de l'énergie est étranger, il est 
)le de le ressusciter*. 

même possible, depuis peu de temps, de mesurer avec quelle rapidité le 
er tend à céder la place au grand. En 1896, d'après le premier recense- 
eux fait chez nous de l'ensemble des industries, en môme temps qu'on 
lui de la population, il résulte que, non compris les industries des trans- 
Vo des industries employaient de 1 à 10 ouvriers. Tout récemment la 
on supérieure du travail dans l'Industrie vient de publier son rapport, il 
I que les industries occupant le même nombre d'ouvriers ne seraient plus 
n 85 Vo de l'ensemble. Il est sans doute très difficile de comparer des faits 
ivants que ceux-ci, les classements sont particulièrement difficiles à faire : 
îmble cependant que ces résuliars, parfaitement concordants avec ceux 
iiête belge a donnés, méritent de fi.\er l'attention et emportent avec eux 
usions du sens que nous avons adopté. 

)ute le nombre des petits ateliers est encore important, mais il faut rem ar- 
1 le restera toujours : les ateliers de réparation sont forcément petits, en 
ajorité, par leur essence même, plus petits en tous cas que ceux qui doi- 
uire des objets neufs. Or quand on parle d'industrie, sans préciser auire- 
5t toujours de ceux qui fabriquent du neuf qu'il est implicitement ques- 
èst surtout ceux-là que nous avons eus en vue. 
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iromiscuité créés. Voilà aussi le surmenage introduit de la 
açon la plus insidieuse et la plus fâcheuse. Cet atelier est 
rréglementable, et ori sait, dans une ville comme Grenoble, 
[uelle propension les ouvriers qui peuvent faire du travail 
hez eux ont à prendre sur leurs repas et sur leur sommeil 
>our accroître de quelques centimes leur gain journalier. 

Que deviennent Thygiène physique et morale à ce régime.^ 
J'élève-t-on pas ainsi à plaisir, sous couleur d'une fausse 
ensibilité, des générations déshabituées de l'exercice de leur 
orps comme de celui de leur cervelle ; organismes anémiés 
[ue guettent toutes les contagions y compris celle de la folie? 

Quelques pages plus haut nous avons salué Tusine 
lectrique moderne, gaie et propre : n'est-ce pas le cas de 
ecommencer ici et, après avoir montré la grâce de l'usine 
)roductrice de l'énergie, ne devons-nous pas examiner d'un 
eil complaisant l'usine qui la consomme suivant les formules 
nodernes } Grenoble et ses environs en donneront de bons 
ixemples à nos hôtes. Ceux-ci se rendront compte des progrès 
lue savent réaliser chaque jour nos industriels en s'inspirant 
le leur générosité naturelle et du sens avisé des affaires qui les 
;aractérisent. Ils verront que ceux-ci ont su très adroitement 
;aisir tout de suite les facilités offertes par l'électricité pour 
aire pénétrer dans leurs ateliers air, lumière et sécurité, et, 
L leur suite, salubrité, bonne humeur, gaîté même. 

Oui, les ateliers modernes ne sont plus des chiourmes, le 
ravail, toutes les fois que cela se peut, s'accomplit, la 
:hanson, tout au moins le sourire aux lèvres. 

Sans doute il reste encore beaucoup à faire. Hercule n'a pas 
DU trancher d'un seul coup les sept têtes de l'Hydre, et tels 
iteliers de couture des grandes villes ont fort besoin d'être 
laussmanisés ; mais ce qui a été déjà accompli, depuis que 
a houille blanche est apparue, est sûr garant de ce qui se 
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s'il prend la propriété d'autrui en arguant de l'intérêt 

al, de verser au propriétaire exproprié une juste et 

ible indemnité. 

[ veut faire siens les 8 millions 125 mille chevaux 
luliques du sol national, on aime à croire qu'il se mettra 
esure de les payer leur prix. Le chiffre de 50 francs 

le cheval, que nous appellerons saitvaore, c'est-à-dire 
iucune dépense d'aménagement, est une moyenne plutôt 
rée. Calculé à ce taux le débours initial de l'Etat 
erait à plus de 400 millions de francs. Comme l'opéra- 
ievrait se faire d'un coup pour ne pas favoriser l'agio, 
l'État ne serait probablement pas le bon marchand, on 
îmande dans quelle caisse se pourra trouver pareille 
le. Un emprunt ne serait pas une solution. Il est vrai 
:omme d'aucuns le lui suggèrent, l'Etat pourrait ne pas 
•. Ego nominor leo ! Pour de simples particuliers 

opération commerciale a un nom, ne serait-il plus le 
e quand il s'agit de l'Etat } 

mettons donc qu'on ne soit pas arrêté par cette petite 
ulté, pourtant prohibitive si l'équité n'est pas un vain 

la houille blanche est annexée au domaine de l'État. 
s avoir taillé, comment celui-ci va-t-il recoudre } Ce n'est 

tout d'acheter, il faut exploiter, sans quoi on n'a rien fait. 
L le choix entre deux systèmes : l'exploitation directe 
ses propres moyens ou l'exploitation indirecte par 
nne interposée, ce qui s'appelle la concession, 
lerait très logique qu'il entreprît l'exploitation directe; 
ce système, quand on le développe, exige que l'État soit 
ul industriel, le seul commerçant et même le seul 
>mmateur du pays! 

:st bien, du reste, ce que disent les prophètes du pan- 
me économique et l'absurdité flagrante d'un tel régime 
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Nous disons qu'il choisit, mais est-ce bien un choix qu'il 
peut faire? Que peuvent être les concurrents? 

Les concessions de TEtat, gratuites, enapparence seulement, 
sont toujours révocables selon son bon plaisir. Les industriels 
sérieux, nous le savons, ne peuvent s'accommoder de cette 
précarité; ils ne concourront pas. L'Etat n'aura donc pas 
grande difficulté à choisir, il n'aura devant lui qu'un seul 
type d'homme, le brasseur d'affaires qui commencera, une 
fois nanti, par faire litière des intérêts du public et qui, ou 
partagera avec l'État, ou cherchera à le spolier. Si l'État est 
assez fort pour lui faire rendre gorge ce sera bien, mais 
l'industrie et le public n'en tirerojit aucun avantage. Sinon, 
il y aura deux ou plusieurs États dans l'État et les choses 
n'en iront pas mieux. Nous nous sommes laissé dire que dans 
un Orient lointain, et aussi dans quelques vagues Amériques, 
les choses se passaient ainsi. Ce n'est pas là une perspective 
bien engageante, qu'on l'avoue ! 

Donc que l'État exploite lui-même ou qu'il délègue 
l'exploitation à un tiers, le résultat sera le même : la mort 
de la houille blanche et la pauvreté pour le pays. Hors du 
respect de la liberté et de la propriété individuelle les entre- 
prises sont vouées à l'insuccès. Du reste l'Etat chez nous, 
dans notre société étayée sur la liberté de l'individu et le res- 
pect de sa propriété, s'évertue déjà de vingt manières à faire 
de l'industrie et du commerce, et ce n'est pas en médire de 
reconnaître qu'il se montre volontiers médiocre industriel et 
commerçant inhabile quand il consent à subir la concurrence. 
Pour qu'il écoule ses produits sans difficulté il lui faut le 
monopole, c'est-à-dire une atteinte à la liberté ! il semblerait 
qu'il a voulu instituer, sous les yeux de ceux qui sont aptes 
à voir clair, une perpétuelle leçon de choses capable de 
faire comprendre ce qui se passerait si jamais il prenait 
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; bureau de la Chambre des Députés un nouveau projet 
i relatif aux usines hydrauliques sur les cours d'eau non 
ables ni flottables, élaboré par ses soins après consul- 
is nombreuses de la Commission qu'il avait instituée à 
Fet le 7 avril 1903, comme sanction pratique de l'initia- 
•rise par les industriels au Congrès de Grenoble de 1903. 
nouveau projet a tenu le plus grand compte des objec- 
que nous venons de développer et sa rédaction fait hon- 
à la sagesse et au libéralisme vrai du Ministre qui y a 
;é sa griffe, en même temps qu'à l'esprit juridique et à 
mpétence technique de la Commission qui en a prè- 
le texte. 

nsses dispositions la liberté et la propriété individuelles 
respectées, nul ne peut être dépossédé sans indemnité, 
: n'intervient d'office que comme tuteur des intérêts 
•aux et non comme industriel national. Pour ses besoins 
"es il se fait le premier client de l'industrie privée dont 
orise tout spécialement alors l'existence, mais sans subs- 
"• son action à la sienne. 

s usines, quelle que soit leur puissance, peuvent continuer 
:onstituer selon la procédure instituée sous l'empire de 
islation actuellement en vigueur (art. 6^^eib^^ du Code 
— loi du 8 avril 1898), si leur créateur peut, à l'amiable, 
r en ses mains les droits réclamés par l'Administration 
ctorale pour donner son autorisation de police générale, 
celui qui veut créer l'usine ne peut réunir tous ces 
s à l'amiable, s'il se heurte à un barreur Irréductible, à 
ppositions respectables ou à des concurrents. Il y a lieu 
lui de faire appel à l'État. Celui-ci l'aidera par l'autori- 
a spéciale d'agir donnée par décret délibéré en Conseil 
Lt selon des règles précises posées par la loi même et qui 
ent l'arbitraire administratif. Pendant les dix premières 
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aux promoteurs du nouveau projet, la discussion académi- 
que restant ouverte, notre dissertation semble devoir conser- 
ver sa valeur. 

Il est cependant très légitime que TEtat ne se désintéresse 
pas de la question de la houille blanche, c'est même indis- 
pensable ; mais son rôle n'est pas dans l'exécution matérielle. 
Son autorité doit se faire sentir bien plus par une impulsion 
régulatrice que par une action immédiate : elle doit être le 
recours et l'appui de tous ; le champ est encore assez vaste 
pour son activité. Parmi les diverses directions dans lesquelles 
elle se peut utilement faire sentir, lune intéresse tout parti- 
culièrement notre sujet, c'est celle qui a pour objet la régu- 
larisation des cours d'eau ainsi que le reboisement et le 
regazonnement des montagnes. L'Etat, possesseur de la plus 
grande partie du domaine forestier, est le protecteur né des 
richesses qu'il contient : c'est à lui de le mettre en valeur et 
le particulier a le devoir étroit de seconder son action. 

Nous avons dit plus haut en quelle estime ces travaux 
devaient être tenus par les industriels de houille blanche, 
cela nous dispense d'insister davantage. 

Quant à ceux-ci, ils ont le devoir d'user en bons pères de 
famille de la richesse hydraulique de notre sol et de s'ingé- 
nier à la mettre en valeur autant que possible tout seuls, 
c'est-à-dire sans faire appel à tout propos à l'appui, à l'aide, 
à la coopération de l'Etat : il leur faut rompre avec les vieilles 
habitudes françaises, encore plus vivaces qu'on ne pourrait 
le croire. Cependant la leçon qui se dégage des initiatives 
produites dans les dix dernières années est des plus rassu- 
rantes à cet égard. 11 semble qu'on commence à comprendre 
chez nous la leçon du Selfhelp. 

Là où les efforts d'un seul seraient impuissants, qu'on se 
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les éléments d'une grande prospérité pour notre 
i nous savons les mettre en œuvre avec sagesse, 
ladyomène aura une fois de plus fécondé le monde 
: ses cheveux. 

# 

;iétés groupant plus ou moins de membres. Le petit champ est un 
imilial, il suit révolution vers le gros atelier, il tend à devenir un gros 
d cela sera, la houille blanche y aura son emploi marqué. 
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bienfaisance et d'indépendance, à tout ce qui touche à l'esprit 
de solidarité. 

La présente étude a pour objet d'apporter à l'appui de cette 
thèse l'observation de faits nombreux relatifs à la région des 
Alpes Dauphinoises*. 

M. Demolins, Téminent sociologue, a soutenu l'opinion 
adoptée ici, dans son ouvrage intitulé : Les Frafiçais d'Au- 
jourd'hui, Il y étudie, entre autres types, ceux des Français 
des Hautes-Pyrénées et des Basses-Alpes, pays de montagnes 
et de pâturages, dont le dernier confine au Dauphiné. 

Ses recherches l'amènent à conclure que les habitants de 
ces régions ont une tendance particulière à l'association. 

Il attribue ce fait à l'exploitation pastorale, qui, pendant de 
longs siècles, a été l'exploitation dominante dans ces contrées, 
l'exploitation pastorale étant, par essence, « communautaire », 
qu'il s'agisse des pâturages des montagnes ou de ceux des 
steppes immenses de l'Asie et de l'Afrique. 

L'herbe, dit-il, est un produit spontané, le pasteur n'a pas 
le même motif que le cultivateur, pour revendiquer l'appro- 
priation du sol herbu. Il lui suffit de pouvoir faire pâturer 
ses troupeaux librement et collectivement. 

Les parties herbues delà montagne, ajoute-t-il, demeurent 
facilement à l'état de bien commun, l'exploitation commu- 
nautaire à laquelle elles donnent lieu favorise la constitution 
de la famille patriarcale, sorte de tribu où les collatéraux 
vivent réunis sous le même chef, avec toute la descendance 
directe. Ce type de famille survécut même parfois, par la force 
de la tradition, à l'exploitation pastorale intense. 

Témoins les familles que le grand économiste Frédéric Le 



* Les Alpes Dauphinoises comprennent le déparlement des Hautes-Alpes et 
s'étendent sur les départements de l'Isère et de la Drôme. 
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ens de cette région, surnommés les Barcelonneiies, a pris la 
irection du Mexique. 

Les Barcelonnettes ont accaparé là-bas presque tout le com- 
lerce des tissus et des articles de Paris. Ils y possèdent cent 
'ente-deux établissements, faisant annuellement plusieurs 
sntaines de millions d'affaires. 

Or, de même que les Pyrénéens, les Barcelonnettes partent 
n bandes encadrées, dirigées par des chefs. Arrivés au 
lexique, ils sont recueillis par leurs compatriotes, avec les- 
uels ils vivent et travaillent en communauté, qui les forment 
t les dirigent, jusqu'au jour où ils peuvent voler de leurs 
ropres ailes; dans ce cas, on leur avance les fonds néces- 
lires pour monter une nouvelle maison. 

11 y a de plus une fédération entre les différentes maisons 
e commerce fondées par les Barcelonnettes pour se soutenir 
ntre elles. 

Ces faits tendent à démontrer que la montagne, par Texploi- 
ition de ses pâturages, a développé chez ses habitants 
aptitude à s'associer : je n'y contredis pas. 

Mais, dans ses conclusions M. Demolins est, d'une part, 
rop absolu (dans la montagne, le pâturage n'est pas le seul 
icteur de l'esprit d'association); il est, d'autre part, trop 
éservé : chez les montagnards, une fois la communauté 
imiliale détruite, l'esprit d'association n'attend pas, pour se 
éveiller sous une autre forme, qu'ils aient émigré en Amé- 
ique, dans la République Argentine ou au xMexique ; non, il 
e transforme sur place, et très certainement M. Demolins, 
ans les régions qu'il observa, aurait pu faire facilement d'in- 
èressantes remarques à ce sujet. 

Dans les Pyrénées, ce n'est pas seulement au centre du 
lassif, dans la vallée d'Ossau ou dans la région de Cauterets, 
ue l'aptitude à l'association se manifeste ainsi, mais encore 
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stater que le type dauphinois est brachycéphale, tandis 
le pyrénéen est dolicocéphale*. 

'n peut conclure de là que, si des races aussi différentes 
leurs aptitudes humaines plus ou moins développées dans 
léme sens, cela ne tient pas à la race elle-même, à la forme 
)0n crâne, n'en déplaise à Lavater, cela tient à Tinfluence 
milieu et, dans le cas qui nous occupe, à l'influence toute 
ticulière de la montagne. 

on rôle d'éducatrice, la montagne ne le remplit pas seu- 
ent, au point de vue de l'association, par les habitudes 
îUe impose à ses habitants dans l'exploitation de ses vastes 
jrages et de ses forêts, elle le remplit par d'autres moyens 
ore. 

-e pâturage et la forêt ne sont pas les seules manifestations 
la montagne; il suffit d'avoir une carte sous les yeux pour 
jprendre que la montagne est aussi, et peut-être surtout, 
lieu aride, d'un accès difficile, d'un climat rigoureux, où 
t devient dur et rude pour celui qui l'habite. Nulle part 
s que là, sauf dans les vastes solitudes hyperboréennes ou 
îicales, l'homme ne sent le besoin de l'association, pour 
monter les mille obstacles que la nature oppose à ses 
seins; l'établissement des routes, même celui des sentiers, 
irrigations, les moindres cultures ou entreprises indus- 
Iles, les moindres moissons, les transports, presque toutes 
entreprises demandent un effort supérieur à celui que 
i peut attendre de l'individu ou de la famille réduite au 
sonnel actuel. 

/association s'impose donc au montagnard, Michelet 
lit au sujet de la montagne : « Là il faut bien que les 
fîmes s'aiment les uns les autres, car la nature, ce semble, 

bulletin de la Société dauphinoise d'Ethnologie et d'Anthropologie^ passim. 
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Cette observation mérite d'être signalée en passant, sauf à 
y revenir. 

La montagne inspire Tesprit d'association directement par 
les considérations qui viennent d'être signalées : l'exploitation 
de ses pâturages et la configuration du sol. Elle le favorise 
encore indirectement, pour un autre motif, par l'empire des 
traditions qui lui sont confiées et qu'elle est particulièrement 
apte à maintenir; elle leur offre un asile plus sûr que les 
régions de la plaine ouvertes plus largement à tous les vents 
des opinions, à toutes les migrations, à tous les empiétements 
des populations voisines qui se déplacent ou qui s'épandent; 
elle est d'essence conservatrice. 

Ceci amène à faire un peu d'histoire. « L'on ne peut bien 
savoir l'histoire et le droit d'un peuple que l'on ne sache sous 
quelle domination il a été. » 

Et puisqu'il s'agit ici du Dauphiné, si Ton veut bien com- 
prendre le caractère et les causes de l'esprit d'association des 
populations dauphinoises, il ne suffit pas d'avoir envisagé les 
conditions qui leur sont faites par la nature du pays qu'elles 
habitent, il convient encore de Jeter un rapide regard en 
arrière, dans le domaine des faits historiques. 

Il suffira, par exemple, en ce qui concerne la domination 
romaine, de rappeler qu'elle s'est perpétuée dans la région 
des Alpes, pendant près de huit siècles, jusque vers la fin du 
VI* siècle de notre ère. Aussitôt l'on songe qu'une domination 
d'aussi longue durée n'a pu s'exercer sans laisser une 
empreinte profonde sur les populations qui l'ont subie, et, 
se souvenant que les associations Jouaient un grand rôle dans 
la vie sociale des Romains, on porte tout naturellement ce 
Jugement que la conquête romaine n'a nullement dû con- 
trarier, au sein des Alpes, le libre essor de l'esprit d'asso- 
ciation, loin de là. 



Digitized by 



Googl( 



Digitized by 



Googl( 



50 M. J. DE BEYLIÉ. 

sentiments analogues : Tun et l'autre poussent à Tassociation. 
Les Sarrazins qui furent maîtres dans une partie des Alpes 
Dauphinoises, pendant près de deux siècles, du temps de 
Charlemagne au temps de Tévêque de Grenoble Izarn, auraient 
importé, dans cette région, et fait facilement adopter un type 
de société qui répondait à la fois aux besoins et aux aptitudes 
des montagnards. 

Les Sarrazins étaient habiles dans Tart des irrigations et 
Ton suppose que ce sont eux qui ont initié les populations de 
nos Alpes à cet art et, comme cela se pratique chez eux, 
organisé dans les montagnes ces associations en vue de 
Tarrosage, connues, au cours du moyen âge, sous le nom de 
pareries, et que Ton considère comme les germes de nos syn- 
dicats actuels en vue du même objet*. 

Au moyen âge, ce sont les usages de la féodalité qui pénè- 
trent dans les Alpes, mais non sans quelques modalités que 
comportaient les dispositions naturelles des habitants, dispo- 
sitions qui pouvaient d'autant mieux s'affirmer qu'à cette 
époque le Dauphiné constituait un pays indépendant. 

Parmi les dispositions féodales qu'il adopta à sa mesure, il 
convient de citer le contrat d'albergement. 

Ce contrat, on s'en souvient, consistait, de la part des 
seigneurs, à céder l'usage perpétuel de certains de leurs 
domaines, d'habitude les plus pauvres, contre une redevance 
perpétuelle. En Dauphiné, il fut très communément passé 
avec des groupes d'habitants formant une sorte de commu- 
nauté, ce qui est une nouvelle attestation des dispositions à 
l'association et dessentimentsd'indépendancedes Dauphinois. 
Car les contrats d'albergements constituaient en réalité plus 
qu'une location, c'était au fond, de la part des communautés, 

* Fauché-Prunelle, loc. cit. 
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ore. Fauché-Prunelle y voit une survivance des anciennes 
les ou fédérations gauloises, dont l'habitude avait pu se 
pétuer dans les régions escarpées de la haute montagne, 
servatrices par essence. L'usage de ces ligues de com- 
nauté était certainement antérieure l'occupation romaine, 
régime municipal des Romains ne le connaissait pas. 
is ce régime, chaque cité municipale demeurait dans 
)lement. L'escarton s'empare du municipe romain et le 
iplète par une ingénieuse combinaison avec le fédéralisme 
lois. 

,e mot escarton est emprunté à la basse latinité. Il vient 
mots exqttartonamenlum, exquartonare, qui signifient 
artition, répartir. L'attribution principale de l'escarton 
t de fixer le contingent de chaque communauté dans 
charges pesant sur leur ensemble. 

)'après l'acte de cession du Dauphiné à la France, article 8, 
reconnaissait aux communautés du Briançonnais le droit 
s'assembler pour leurs nécessités ou affaires, de s'imposer 
s-mémes, de lever des contributions sur leurs habitants, 
si que de faire et régler tout ce qui était relatif au support 
ces charges et autres choses nécessaires, et alla necessaria 
le m, 

"ous les membres des escartons étaient élus par le suffrage 
versel des habitants de chaque communauté, sans dis- 
:tion d'ordre ni d'état, ce qui distingue les escartons de 
tes les autres assemblées provinciales de l'époque, 
.'escarton général du Briançonnais comprenait cinq 
artons particuliers et cinquante et une communautés*. 
>ette intéressante institution ne disparut qu'au moment de 



La nomenclature des escartons et des communautés en faisant partie se trouve 
( Fauché-Prunelle, t. II, p. 328. 
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nent créé par frère Guy fut un des plus grands événements 
monde à cette époque, et il va sans dire que le Dauphiné, 
ce près de son lieu d'origine, en bénéficia dans une large 
sure. 

-^es frères du Saint-Esprit pénétrèrent dans les Alpes par 
routes que suivirent toutes les invasions. Ils prirent le 
me cheyin que les légions qui portaient les aigles 
naines, que les Burgondes aux longues tresses, que les 
rrazins aux blancs burnous. Us remontèrent les vallées de 
3urance, de l'Isère, de la Romanche et du Drac, marquant 
rs étapes par des fondations qui durèrent des siècles et 
5sent encore des vestiges. Les conquérants et les idées, 
soldats et les moines prennent les mêmes voies de péné- 
tion. 

^e caractère spécial de l'institution des Frères du Saint- 
prit était de faire, si Ton peut s'exprimer ainsi, de la 
igion utilitaire. Là, les frères, devenant pontonniers, sous 
:10m de frères pontifs, construisaient des ponts; le célèbre 
Qt d'Avignon, sur lequel tout le monde dansait en rond, 
nme dit une chanson populaire, fut leur œuvre. Dans 
tre région, on leur dut deux ponts aujourd'hui détruits : 
n à Grenoble, l'autre à Vienne. 

\illeurs les frères se faisaient infirmiers et desservaient un 
pital construit par eux ; ou bien ils apprenaient aux popu- 
ions à se grouper en sociétés d'assistance mutuelle, sous les 
)ects les plus divers. 

Souvent leur organisation fait songer à nos sociétés de 
lours mutuels et jusqu'à nos pensions alimentaires. Ces 
ifréries s'efforçaient, en effet, d'assurer le pain, non seule- 
int aux pauvres, mais aux riches, à tous ceux qui se 
luvaient dans leur rayon ou qui faisaient partie de l'asso- 
tion. La question du pain s'imposait, en effet, plus parti- 
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it d'assistance mutuelle. Nous savons, par les 
es par les intendants de la province en 1775, 
du grand économiste Turgot, alors ministre, 
)auphiné il n'était pas un quartier dans les 
corporation, pas un village qui n'eût sa con- 

réries étaient bien, en principe, des groupé- 
es par ridée religieuse ; elles étaient placées 
âge d'un saint, elles imposaient à leurs adhé- 
5 pratiques de piété ; mais il faut remarquer 
igieuse dominait toutes les institutions de 
anc-maçonnerie elle-même, et qu'elle ne don- 
ir conséquent, aux confréries le caractère 
but humanitaire. Les confréries payaient un 
la piété du temps, mais elles étaient, au fond, 
assistance mutuelle. C'est en elles qu'il faut 
rseurs immédiats de nos sociétés de secours 
Tiporaines. 

en rendre compte, il suffît de jeter un coup 
ictionnement de l'une d'elles. 
s les sociétés actuelles, on y trouve un conseil 
3n nommé à l'élection et comprenant, à peu 
îs fonctionnaires, notamment les visiteurs des 
.des, auxquels on donnait le nom d'infirmiers 
aient des secours ; on y trouve par conséquent 
utuelle. On y trouve encore le souci de la 
confrères et de la présence à leurs obsèques; 
paiement, comme de nos jours, en échange 
offerts par ces associations, l'obligation de 
d'admission et une cotisation annuelle. 

emeniales de l'Isère. 
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>ans le reste de la province il en était de même^. Partout 
ommerce et l'industrie étaient, en général, libres, 
.e Dauphiné n'était pas ce qu'on appelle un pays de 
inde, et ses corporations étaient des amies de la liberté. 
Révolution, sans distinguer l'ivraie du bon grain, sup- 
na toutes les confréries et toutes les corporations, aussi 
1 les libérales que celles qui se trouvaient en jurandes. 



3ela ressort d'une façon formelle des rapports des subdélégués conservés aux 
ives de l'Isère. 

s principales villes dauphinoises, Grenoble, Gap, Valence, Vienne, Romans, 
télimar, possédaient seules quelques communautés d'arts et métiers orga- 
\s en corporations; partout ailleurs l'exercice des professions était libre. 
Saint-Paul-Trois-Chôteaux, le subdélégué écrit : 

[1 n'y a aucune communauté d'arts et métiers. Il serait à désirer qu'on sup- 
a dans le royaume toutes les communautés d'arts et métiers. Les maîtrises 
int le commerce, bornent l'industrie, font naître des jalousies, occasionnent 
: contestations et tracasseries. La liberté qui serait accordée à tous les ouvriers 
availler chacun suivant ses talents, sans être assujettis à aucune taxe ni rëgle- 
L, préviendrait tous ces inconvénients. » (1762.) 
Die, à peu près même langage; les professions sont libres. (1776.) 
Crest, le subdélégué s'exprime ainsi : 

Ce département n'a jamais connu de corps d'arts et métiers formés en jurande 
ettres patentes ou statuts homologués au Parlement. Les communautés n'ont 
glements ni statuts convenus ou reconnus parla police. — Les artisans sont 
ènéral médiocres et pauvres. Ils s'établissent sans brevet d'apprentissage et 
lettres de maîtrises. » (1759.) 
I Buis, même situation : 

[1 a été déjà demandé des renseignements au subdélégué du Buis en i74 5« 
750 et en 1761. On a toujours répondu que les artisans, non seulement de 
ville, mais de la subdélégation, n'avaient jamais fait corps ni communauté, 
les chirurgiens qui forment une espèce de communauté. » (1767.) 
Gap : 

L'élection de Gap ne possède aucune communauté d'arts et métiers régie par 
(tatuts, en dehors des chirurgiens, barbiers et perruquiers. » (1750.) 
Briançon : 

[1 n'y a pas à Briançon d'autre communauté en jurande que celle des perru- 
rs. » (1776.) 
Embrun, on écrit : 

Les jurandes ne sont point connues dans l'Embrunois et tous les arts et 
ers y sont d'un exercice pleinement libre : il n'a môme jamais été possible 
liger aucune classe d'artisans à se former en corps de communauté, la misère 
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t que les circonstances redevinrent favorables, il 
de nouveau de nombreuses et généreuses initîa- 
icipalement parmi les âmes montagnardes en 

I, Grenoble donne à la P'rance le signal de ce relè- 

date, les ouvriers gantiers firent revivre, à leur 
icienne confrérie, avec un caractère religieux très 
L avec des rouages utilitaires plus perfectionnés, 
ues mois de là, les ouvriers peigneurs de chanvre 
B même exemple, bientôt imité parles cordonniers, 
s sociétés adoptèrent le type moderne des sociétés 

mutuels et ce sont les premières de ce genre fon- 



ractérise le type moderne des sociétés de secours mutuels, c*est le 
rs, au sens légal du mot droit, pour tous les adhérents, la mise à un 
re, quand elle a été conservée, de la préoccupation politique ou reli- 
ience complète de toute réglementation visant au monopole profes- 
e dans les anciennes corporations. 

listinctifs se retrouvent dans les premières sociétés fondées à Gre- 
mble bien que ce soient les premières établies en France depuis la 
is corporations. Dans tous les cas, d'après les statistiques publiées par 
e rintérieur, ce sont les plus anciennes parmi celles qui existent 

également de remarquer que si de rares sociétés de secours mutuels 
er, à Paris ou ailleurs, postérieurement à l'ouverture de la Révolution 
titérieurement aux sociétés grenobloises, elles n'ont eu qu'une exis- 
'e et elles n'ont exercé qu'une action insignifiante au point de vue 
fide de l'idée. 

'honneur d'une initiative c'est d'être née spontanément, dans l'igno- 
eifort pareil, et d'avoir donné le branle à un mouvement d'opinion. 

d'être le premier en date si votre œuvre, sans vitalité, a disparu 
ittiré l'attention, ou si elle n'a été connue que postérieurement à 
initiatives, moins anciennes, il est vrai, mais que vous n'avez sûre- 
irées et qui, elles, se sont affirmées fécondes ! 

( grenobloises remontent aux débuts de l'institution des œuvres 
)ntemporaines. Elles ont servi d'e.xemple à beaucoup d'autres, et il 

d'après les documents actuellement connus, qu'elles se soient ins- 
i exemple antérieur. 
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celles dont les statuts sont très variables et qui ont 
lement reçu autorisation gouvernementale d'exister, 
recevoir de faveur spéciale, le département de Tlsère est 
en évidence d'une façon plus remarquable encore : il 
3e le deuxième rang, il vient de suite après Paris, pour 
mbre de ses sociétés de femmes et le nombre des mem- 
honoraires; il vient au troisième pour l'importance de 
r disponible, au quatrième pour le montant des fonds 
serve et le nombre des membres participants, au cin- 
ne pour le nombre des sociétés d'hommes, 
mportance relative, dans le département de l'Isère, des 
tés simplement autorisées est une nouvelle preuve de 
alliance, qui existe chez les montagnards dauphinois, 
isprit d'association et de l'esprit de liberté, déjà plus 
î fois signalée. Cette alliance se manifeste ici par une 
ince particulière à s'organiser, en dehors des moules 
els, et en ne demandant à l'Etat d'autre intervention 
;a tolérance*. 

s mœurs mutualistes de la province du Dauphiné ne 
rtent pas seulement de l'examen des tableaux de statis- 
:, elles sont apparentes, chaque jour, aux yeux de 
ervateur, dans les rues du chef-lieu. L'étranger qui 
rque dans les murs de Grenoble ne manque pas d'être 
ris de l'importance des cortèges qui suivent de nombreux 
ois funèbres, et peut-être se demande-t-il s'il s'agit 
errements de personnages de distinction, en s'étonnant 
ur fréquence. Il ne s'agit, le plus souvent, que des ob- 



ite situation tend à se modifier considérablement, au profit des sociétés 
ivées, depuis le vote de la loi si libérale de 1898. On peut prévoir que les 
s libres, dans un avenir prochain, auront en grande majorité sollicité 
ibation de l'État. Tout les y porte, les dispositions libérales de la loi, non 
que les subventions accordées aux sociétés approuvées. 
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î ville, de 1850 à nos jours, après avoir vu naître la 
re société de secours mutuels française, fonda succes- 
it trois autres institutions intéressantes, toutes les 
iraissant pour la première fois en France, et, depuis 
îquemment décrites et imitées : la pension alimentaire, 
sse de retraite du type dit à capital individuel et une 
icie coopérative. 

îs trois sociétés, la pension alimentaire est la plus 
le et la plus célèbre. Elle date de 1850. C'est une 

coopérative de consommation, sous la forme d'un 
ant populaire. Son fondateur fut Frédéric Taulier, 
oyen de la Faculté de Droit et maire de la ville de 
•le*. Il en avait pris Tidée à Genève, mais l'avait 
ée avec des modifications de son cru, qui en ont assuré 
e à Grenoble, tandis que la société genevoise qui avait 
\ modèle a disparu depuis longtemps. Cette fondation 
id bruit; son intérêt, son audace, sa vitalité à laquelle 
le ne s'attendait, car les institutions de ce genre sont 
titution délicate, ne tarda pas à attirer sur elle l'atten- 
; sociologues. Jules Simon l'a signalée avec admiration 
on célèbre livre intitulé : L* Ouvrière- , Sur tous les 
de la France, la presse s'en occupa et des sociétés 
les furent créées, plus ou moins à son image et avec 

moins de succès. Les Archives municipales et dépar- 
ties renferment des centaines de lettres sollicitant des 
nements demandés par des personnages notables ou 
résentants de villes importantes. Ces lettres provien- 
\ tous les pays d'Europe. Il en arrive encore tous les 



Beylié, Frédéric Taulier (le Sociologue, le Philanthrope), Grenoble, 
on, L'Ouvrière, nouv. éd., Paris, Hachette, 1876, p. 334. 
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3ir épuisé leur capital. Ce système permet, sans effort, la 
titution de pensions de loo à 150 francs, et il évite cette 
struosité économique d'un entassement de capitaux 
mes, d'un maniement et d'un placement de plus en plus 
:iles. C'est l'art de constituer un capital et de le manger, 
id il est arrivé à point. Malgré les avantages que ce 
bme présente, il n'a pourtant pu obtenir encore les 
JTS administratives, au même degré que les sociétés 
tituant un fonds commun inaliénable*. 






ïs faits relatés, au cours de cette rapide étude, sont carac- 
tiques. Sans qu'il soit nécessaire d'insister davantage, 
suffisent à donner l'impression que les montagnards 
)hinois sont particulièrement pénétrés de l'esprit d'asso- 
on,et que la montagne, par les traditions qu'elle conserve 
me par les sentiments qu'elle inspire, est pour quelque 
e dans cet état d'âme. 

^pendant, afin de graver davantage cette opinion dans le 
enir, il convient, pour finir, de signaler une observation 
ivement récente, relevée dans un mémoire publié par 
ociété dauphinoise d'Ethnologie et d'Anthropologie *. 



3ir les règlements de la caisse de retraites de l'Orphéon de Grenoble (1891), 
; par l'auteur, et ceux de la société de prévoyance mutuelle des Amis pour 
ai te. 

;réateur de ce type décaisse de retraites est un ancien employé des bureaux 
Mairie de Grenoble, nommé Michallet. 

otes ethnologiques sur la commune de Brunissard (Hautes-Alpes), par 
lérel. — Bulletin de la Société dauphinoise d'Ethnologie et d'Anthropologie^ 
897. 
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entrent est sain et que cette qualité est le prix des efforts faits 
par les habitants depuis plusieurs années ; or apprendre qu'il 
arrive dans une ville saine est pour le visiteur un point 
important ; on peut même dire que c'est ce dont il doit 
s'enquérir tout d'abord. Mais, pour peu qu'il s'intéresse au 
mouvement social, il est bien aise d'arriver à connaître la 
mentalité des gens qu'il va voir par l'étude de leurs mœurs 
et d'être conduit à la connaissance de celles-ci, par la notion 
de leur natalité, de leur nuptialité, de leur mortalité. 

Naît-il beaucoup d'enfants dans votre pays .^ les enfants 
illégitimes sont-ils nombreux.^ y a-t-il beaucoup de morts- 
nés ? Les mariages sont-ils fréquents ? et les divorces ? la mor- 
talité générale est-elle considérable.^ quelle est dans ses 
causes la part des maladies contagieuses.^ quelle est notam- 
ment celle de la tuberculose ? 

En réponse à ces questions nous aurons peut-être à faire 
certains aveux, qui ne seront pas à l'avantage des conditions 
sociales au milieu desquelles nous vivons ; il nous sera permis 
d'ailleurs de nous expliquer sur certains points, en appa- 
rence défavorables, de cette confession d'un Grenoblois ; 
en tout cas nous aurons montré notre ville dans sa nudité 
scientifique, qui n'a pas moins de dignité que la nudité 
esthétique. Nous aurons, en outre, appris à nos concitoyens 
à se connaître eux-mêmes, au moins autant qu'offert aux 
étrangers le moyen de nous connaître. 
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, en effet, les chiffres par lesquels a passé dans le 
emps la population flottante : 



ANNÉES. 


POPULATION 

FLOTTANTE. 


1 


5 754 habitants. 

5 260 — 

6 647 — 

5 982 — 

7 335 — 

6 614 — 
10 854 — 
10 736 — 

9 141 — 


6 


2 


6 


1 


6 


1 


6 


1 





aphique n*" i montre Tascension brusque de la popu- 
Dtale et les mouvements de la population flottante, 
ises de cette augmentation de la population sont 
jsement de Tindustrie, l'amélioration des conditions 
5, Tembellissement de la ville, la décadence générale 
ts centres de population dans tous les départements, 
ibandon des campagnes au profit de la plus grande 
îs voisines. 
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lison avec les chiffres des villes dites du 3® groupe 
looooo hab.) montre que le mouvement de 
te aussi pour elles, mais beaucoup moins pro- 
mue le fait voir le graphique n** 2. 
de considérer toutes les naissances, nous n'en- 
e les naissances légitimes, nous voyons que les 
roupe ont, pour i 000 habitants, plus de nais- 
les que nous, ainsi que le montre le graphique 



lances légitimes pour 1000 habitants. 


ES. 


GRENOBLE. 


VILLES 

DE 111' GROUPE. 




16,0 sur 1000. 

17.7 - 
17, y — 

18.4 — 
18,9 — 

17.8 - 

17.7 _ 
18,0 — 

16.9 — 

15.8 — 
15,8 — 

16.5 — 
16,3 — 


20,2 sur 1000. 

20.0 - 

19.6 — 

19.7 — 

19.2 — 
18,7 — 

19.3 — 
19,3 — 
19,3 — 
19,2 — 

19.1 — 

18.2 — 
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ï d'enfant illégitime octroyé légalement par Tétat 
pas, il faut bien le dire, toujours synonyme, sur- 
moble, d'enfant du hasard; la petite industrie fami- 
ie parfois deux existences qui ne partagent pas seu- 
ir labeur ; cette petite industrie donne, en outre, 
L la femme, sans lui assurer encore un salaire suf- 
r lui permettre de vivre seule ou de s'établir léga- 
ménage. Enfin il est important de considérer que, 
its illégitimes sont plus nombreux ici qu'ailleurs, le 
2 ceux qui sont reconnus est, à certaines années, 
)le. Il est d'ailleurs très variable : témoin le tableau 

Snfants reconnus pour 1 000 illégitimes. 



ANNÉES. 


GRENOBLE. 1 


1865 


750 sur 

780 

780 

775 

375 

98 

72 
265 
185 
127 

68 

60 
160 
485 
337 
220 
615 
488 


1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 1 


871 

^ 


.875 


880 


.885 


890 
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a été en diminuant ; nous espérons que le relèvement de 
2 n'est que passager. 

est d'ailleurs bon de remarquer que, d'une manière 
érale, l'écart entre la proportion des morts-nés légitimes 
: naissances légitimes et celle des morts-nés illégitimes 
: naissances illégitimes n'est pas toujours très considé- 
le ; trois fois (en 1891, en 1894, en 1899) la proportion 
à peu près la même ; depuis deux ans (en 1901 et en 1902) 
proportion des morts-nés illégitimes aux naissances de 
me ordre est moindre que celle des morts-nés légitimes 
: naissances de même ordre, ce qui est contraire aux lois 
)ituelles et ce qui nous montre que la volonté des fîUes- 
res n'entre pas ici dans la genèse de la mortinatalité. La 
ie cause c'est la condition fâcheuse où les préjugés, les 
lires insuffisants et l'abandon mettent les filles-mères, 
^e tableau suivant et le graphique n"" 6 nous fournissent 
renseignements. 



ANNÉES. 


NOMBRE 

DE MORTS-NÉS LÉGITIUES 

sur 1 000 naissances 
légitimes. 


NOMBRE 

DE MORTS-NÉS ILLÉOITIMES 

sur 1 000 naissances 
illégitimes. 


1890 


68 
93 
93 
85 

101 
77 
89 
84 
88 
93 
73 
77 

100 


112 

94 

127 

107 

106 

134 

166 

151 

118 

92 

143 

72 

70 


1891 


1892 


1893 


1894 


1895 


1896 


1897 


1898 


1899 

1900 


1901 


1902 
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DIVORCE. 



revanche le divorce est fréquent : il subit une progres- 
ascendante et, si le Grenoblois se marie moins qu'un 
, il divorce davantage, ainsi que le montre le graphique 

Nombre de diTorces pour 1000 habitants. 



ANNÉES. 


GRENOBLE. 


VILLES 

DE III* GROUPB. 


90 


0,36 sur 1000. 
0,24 — 
0,25 — 
0,28 — 
0,33 - 
0,31 — 
0,43 — 
0,49 — 
0,40 - 
0,43 — 
0,47 - 
0,42 — 
0,46 — 


0,24 sur 1000. 
0,26 — 
0,28 - 
0,29 — 
0,29 — 
0,32 — 
0,31 — 
0,33 — 
0,34 — 
0,31 - 
0,33 — 
0,34 — 


91 


92 


93 


94 


95 


96 


97 


98 

99. 


00 


01 


02 
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Mortalité pour 1000 habitants. 



ANNÉES. 


GRENOBLE. 


VILLES 

DB 111° GROUPE. 


1802-1865 


27.2 sur 1000. 
35,0 — 
25,0 — 

25.5 — 
18,0 — 
23,7 - 

25.6 — 

23.3 — 

23.7 — 

28.5 — 
21,1 

22.3 — 

20.7 — 

22.8 — 

22.4 — 

18.9 — 
21,8 — 

20.2 — 

18.3 - 

18.6 — 
17,6 


26.2 sur 1000. 

25.3 — 
23,1 — 
27,3 

26,7 - 
23,7 - 

25.6 — 
23,0 — 

24.0 — 
22,4 

21.4 — 

22.7 — 

23.1 — 

24.5 — 

21.2 — 


1866-1871 


1872-1875 


1876-1880. 


1881-1886 


1887 


1888 


1889 


1890 


1891 


1892 


1893 


1894 


181^5 


1896 


1897 

1898 


1899 


1900 


1901 


1902 



Voir le graphique 9. 

Notre mortalité considérable en 1866-71 s'est abaissée 
progressivement à partir du moment (1891) où a commencé 
ï fonctionner le bureau d'hygiène créé en 1890. 

Le tableau suivant et le graphique n** 10 montrent bien 
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ne typhoïde. — Si, au lieu de considérer la mortalité 
ensemble des maladies contagieuses, on recherche en 
ulier la mortalité par fièvre typhoïde, l'assainissement 
enoble est encore plus manifeste. On retrouve, depuis 
rinfluence efficace des mesures prises par le bureau 
îène, et Grenoble présente, toutes les années, un taux 
)rtalité, sous le rapport de la fièvre typhoïde, inférieur 
i des villes du 3' groupe. 

>rtalité par fièvre typhoïde pour 1 000 habitants. 



ANNÉES. 



7. 
8. 
9. 
0. 
1. 
'2 . 
'3. 
14. 
>5. 
►6. 
17. 
>8. 
19. 
K}. 
Il . 
12, 



GRENOBLE. 



0,34 sur 1000. 

0,70 - 

0,50 — 

0,38 — 

0,38 — 

0,21 — 

0,28 — 

0,16 — 
0, 32 

0,15 — 

0,23 — 

0, 25 - 

0,25 — 

0,82 — 

0,16 — 
0,21 



VILLES 

DE III' GROUPE. 



0,62 sur 1000. 

0,62 — 

0,62 - 

0,62 — 

0,43 — 

0,47 — 

0,42 — 

0, 32 — 

0, 34 — 

0,36 — 

0,31 — 

0,35 — 

0, 46 — 

0,37 — 

0,27 — 
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^4ancer. — Le cancer est fréquent à Grenoble. Presque 
jours notre mortalité, du fait de cette maladie, est supé- 
ivt à celle des autres villes. 11 est difficile d'en connaître 
:ause. Il est toutefois permis d'y trouver un argument en 
eur de la contagion, que tant d'autres raisons doivent 
e admettre comme réelle. 

Mortalité par cancer pour 1000 habitants. 



ANNÉES. 


GRENOBLE. 


VILLES 

DE m* GROUPB. 


801 


1, 13 sur 1000. 

1,13 

0,98 — 

0,99 — 

0,83 - 

0,84 — 

1,09 — 

1,58 — 

1,09 — 

0,77 — 

1,45 

0,81 - 


0,85 sur 1000. 
0,83 - 
0,89 — 
0,91 — 
0, 93 — 
0,96 — 
1,00 - 

1.09 - . 
0,96 - 

1.10 — 
0.94 — 


892 

893 


894 


895 


896 


897 

898 


899 


900 


901 


902 





oir le graphique n° 13. 
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Malgré le froide malgré les brusques changements de 
împérature, malgré la poussière, qui n'est pas unique- 
lent légendaire dans notre ville, malgré le vent, malgré 
i fréquence de la tuberculose, chez nous, à une époque 
[itérieure, nous mourons moins souvent tuberculeux qu'ail- 
îurs ! 

Le graphique n° 14 montre quels progrès nous avons 
balisés depuis 1890. 



II 

MÉDECINE PUBLIQUE 

Toutes les questions relatives à Thygiène publique sont 
entralisées pour la ville de Grenoble dans le bureau 
/hygiène. Créé le i®' janvier 1890 et installé à THôtel de 
^ille, il a successivement modifié et étendu, conformément 
ux prescriptions de la loi du 15 février 1902, ses attribu- 
ions, qui sont actuellement les suivantes : 

Mesures sanitaires concernant les personnes : 

a) Réception des déclarations des cas de maladies trans- 
missibles ou contagieuses (art. 5 de la loi du 
15 février 1902). 

bj Contrôle de la prophylaxie et de l'isolement. 

c) Service de la désinfection (art. 7). 

d) Service de la vaccination (art. 6). 

ej Surveillance des hôtels et logements loués en garnis, 
au point de vue de la salubrité. 

f) Statistiques des cas de maladies transmissibles ou con- 
tagieuses. 
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Le Directeur du bureau d'hygiène a la direction générale et 
la surveillance de tous les services. 11 correspond seul avec 
l'Administration et transmet, sous sa signature, dans un 
rapport annuel, tous les renseignements qui lui sont remis 
par les chefs des divers services de Thygiène. 

Un mot sur quelques-uns des services : 

VACCINATION. 

Un des nnédecins-inspecteurs est chargé de la vaccination 
gratuite, une fois par semaine à la mairie, ainsi que de la 
revaccination dans les écoles. 

INSPECTION DES ÉCOLES. 

L'inspection des écoles de chacun des trois cantons de la 
ville est confiée à chacun des trois médecins-inspecteurs. 

NURSERY 

La nursery est confiée à l'un des médecins-inspecteurs. 
Elle reçoit en moyenne 400 enfants chaque année, qui repré- 
sentent une moyenne de 7 000 journées. Le prix de la journée 
d'un enfant revient, comme dépense totale, à o fr. 8791 en 
moyenne, et pour l'alimentation seulement à fr. 1805 en 
moyenne. 

LA GOUTTE DE LAIT. 

La ville distribue, depuis plusieurs années, gratuitement 
aux nourrissons du lait stérilisé et féminisé. Un crédit qui 
dépasse 5 000 francs est consacré à ce service. 

Depuis le i" janvier 1904 cette distribution. Jusque-là 
mal réglée, purement administrative, a été rattachée à la 
création, sous le nom de goutte de lait, d'une consultation 
gratuite de nourrissons, qui a eu lieu une fois par semaine, 
le dimanche. Le professeur de clinique obstétricale de l'École 
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chimiques. Chacun d'eux ne fait exclusivement qu'un seul 
genre d'analyses, ce qui simplifie ses travaux et lui assure 
une plus grande expérience; les analyses sont réparties de la 
façon suivante : 

1° Vin, cidre, bière, limonade ; 

2** Lait, beurre, huiles, graisses; 

3* Eaux au point de vue chimique; 

4** Eaux au point de vue bactériologique; 

5** Recherches toxicologiques; 

6** Examens microscopiques des parasites. 

Le laboratoire de bactériologie de l'École est en outre 
chargé des analyses bactériologiques des eaux pour les com- 
munes. 

DÉSINFECTION. 

• 

La désinfection est faite par l'équipe de désinfection de 
l'hôpital, suivant les indications du Directeur du bureau 
d'hygiène, soit au/orwo/, soit au sublimé pour les locaux ; à 
la vapeur sur chauffée pour les effets. 

INSTITUT SÉROTHÉRAPIQUE. 

L'organisation de la médecine publique à Grenoble se 
complète par l'existence de V Institut sérothérapique, créé sous 
les auspices de la Municipalité et de l'École de médecine. 
L'Institut prépare le sérum diphthéritique, le sérum de Mar- 
moreck et le vaccin antivariolique. 

LES ENFANTS A LA MONTAGNE. 

L'Œuvre des enfants à la montagne est à l'étude au 
moment où ces lignes sont écrites et fonctionnera proba- 
blement au moment où elles seront lues. 
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M. J. DE CROZALS. 

on n'est jamais tout à fait libre vis-à-vis des vivants. Ceux 
s Dauphinois qui ont réussi à se faire un nom dans le 
Dnde parisien des lettres, des sciences, des arts, ne nous 
partiennent pas; il ne s'agit pas de dresser un catalogue 
s Dauphinois qui se sont distingués depuis un quart de 
îcle, mais de rechercher s'il y a eu à Grenoble même un 
^er de rayonnement intellectuel. 

La matière de notre étude nous paraît donc être Tappré- 
ition du rôle qu'ont eu ici les diverses sociétés savantes, 
en est trois qui méritent d'être citées avec honneur et dont 
suvre peut être louée à bon droit : l'Académie Delphinale, 
Société de statistique du département de l'Isère et la 
)ciété dauphinoise d'ethnologie et d'anthropologie. 

L'Académie Delphinale est fille du xviii'^ siècle. Elle a été 
idée en 1772 sous le nom de Sociéié littéraire; mais 
isage s'établit rapidement de lui donner le titre d'Académie 
ûphinale qui élargissait ses ambitions et donnait la vraie 
îsure de son domaine. Peut-être serait-il légitime de rat- 
:her cette fondation, par un lien de filiation directe, à cette 
idémie domestique que le Président de Valbonnais avait 
stituée dans son salon à Grenoble dès la fin du xvii' siècle. 
s conférences de littérature et d'histoire organisées par le 
/ant investigateur des annales dauphinoises en 1720 furent 
premier germe du haut enseignement et de la vie acadé- 
que à Grenoble. Il convenait d'en évoquer le souvenir 
ns cette étude rapide du mouvement intellectuel dans 
ncienne capitale du Dauphiné. 

Le trait saillant de l'histoire de l'Académie Delphinale, 
st le double mouvement qui l'a portée depuis son ori- 
le à restreindre l'objet de ses études pour mieux le pré- 
er et à élargir le champ de son action sociale, en appelant 
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été suivait en cela le goût du temps. Dans ce 
^clopédie Tesprit humain eut un moment 
irce ; les savants eurent Tillusion de pouvoir 
: on imaginait à peine qu'il pût y avoir des 
les différentes provinces de la science. Toute 
:ion de l'esprit était du domaine académique 
cité dans la même Académie. On ne distin- 
les cultiver dans un coin isolé, entre les 
ices, les arts ; et les Académies de province 
vec une égale passion à l'éloquence, à la 
re, à la formation d'un musée, d'un cabinet 
une école de dessin et de beaux arts, d'un 
physique, d'une bibliothèque, d'un observa- 
s son admirable élan primitif, la philosophie 
mbrassé toutes les sciences, 
ttéraire de Grenoble s'inspirait du même 
ec une différence qui est déjà un trait de 
î dans la diversité de ses préoccupations et de 
des, elle ne dépassait pas le cadre de lapro- 
me d'avoir reçu son titre de Delphinale, elle 
Dauphinoise; et cette première limitation est 
t de force ; elle donne le premier dessin de 

mbitions conviennent à la jeunesse; il appar- 
ice de la vie de les contenir et de les régler, 
phinale fit œuvre de sagesse en renonçant aux 
es où s'étaient complus ses fondateurs ; peu 
itra son effort sur les études d'histoire locale, 
'histoire littéraire de la province. Il suffit de 
llection importante de ses Bulletins pour 
:et ordre particulier d'études, l'étendue des 
en Dauphiné par son Académie. 
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lez nos pères une curiosité si vive, est passée en 
lains ; mais la création d'un Muséum faisait partie 
mme de TAcadémie au même titre qu'un jardin 

ire tant de choses il eût fallu une légion de savants, 
iété littéraire de Grenoble, l'aïeule de TAcadémie 
ï, ne compta d'abord que douze membres, puis 
'est seulement beaucoup plus tard, et après sa 
tion en 1836, que l'Académie porta le nombre de 
res à cinquante. Il est de soixante aujourd'hui, 
oissement du nombre des membres titulaires fut un 
pes de la révolution qui, aux environs de 1889, 
•s la démocratie une compagnie jadis plus réservée. 
3 quelques membres correspondants, étrangers à la 
e, et dont le titre définissait nettement le caractère, 
des membres associés. Ce jour-là elle a entr'ouvert 
ire et intéressé à sa fortune tous les laborieux, tous 
c d'histoire dauphinoise, tous les patriotes provin- 
i a fait œuvre juste et bonne. Elle a eu l'ambition 
chez quelques centaines de Dauphinois à l'esprit 
e sympathie pour ses travaux : elle y a réussi, 
pée du souci de coordonner les efforts de tous ses 
pour faire une œuvre collective importante, l'Aca- 
phinale s'est demandé récemment s'il ne convien- 
de mieux discipliner ses efforts. Le Dauphiné, son 
a vie dans le passé et dans le présent, ses tradi- 
titres d'honneur et ses éléments de prospérité, le 
pensée et de ses actes, telle est, depuis longtemps, 
même de ses travaux, mais de ses travaux dispersés, 
ersion est un principe de faiblesse. Serait-il impos- 
)ncevoir et de mener à bonne fin une de ces œuvres 
e que la collaboration seule rend possibles, et 
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noré Pallias, membre associé, lui légua une somme de 
lie francs « dont les arrérages cumulés doivent être, 
s deux ou trois ans, attribués aux auteurs d'ouvrages 
res relatifs au Dauphiné, manuscrits ou imprimés 
Jugera dignes de cette récompense ». Ce concours a 
)rté ses fruits ; et la vieille Académie Delphinale prouve 
lison que les années n'ont fait qu'ajouter à son auto- 
aand elle voit le nombre et le mérite des travaux sou- 
ns cette circonstance à ses suffrages, 
une heureuse innovation, l'Académie a voulu connaître 
vince et les provinces voisines autrement que par les 
ît les documents d'archives ; dés 1894 elle a inauguré 
îrie d'excursions archéologiques annuelles qui l'ont 
[te successivement à Vienne, à l'abbaye de Saint- 
le, aux Échelles, à Romans, à Arles, à Saint-Chef, à 
DU, à Léoncel.'Le succès de ces tournées d'art et d'his- 
1 été très vif. La vie est un changement incessant ; 
émie Delphinale, plus vivante et plus active qu'elle ne 
amais, n'a pas dit le dernier mot de ses transforma- 
Elle a plus qu'à aucune époque la faveur du public 
et elle se félicite de voir venir à elle, en plus grand 
e que par le passé, les chefs des jeunes générations à 
partient l'avenir. 

société de statistique, des sciences naturelles et des 
idustriels du département^de l'Isère a été fondée à 
ble en août 1838. Aux termes de ses statuts elle avait 
)ut spécial : i" l'étude de la statistique complète du 
ement de l'Isère ; 2° l'avancement des sciences natu- 
et des arts industriels dans cette partie de la France, 
^ait mission de rechercher tous les faits, tous les docu- 
, d'étudier toutes les questions historiques, scientifiques 
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un pays où « les institutions de prévoyance, les anciennes 
rations, les traditions locales retiennent l'attention des 
heurs et des érudits ; où les sujets d'actualité sont si 
ireux. Nous assistons, en effet, à une transformation de 
économique et sociale de notre région ; nos industriels 
5 commerçants, renonçant de plus en plus à leur autono- 
semblent décidés à rechercher dans le groupement et 
►n la force nécessaire pour résister aux concurrents 
itables que leur suscite chaque jour la lutte pour l'exis- 
. Les sociétés par actions, mieux et plus puissamment 
îs pour le combat, font leur apparition dans nos contrées 
dent à se substituera nos anciennes maisons dont l'orga- 
on patriarcale ne répond plus aux besoins nouveaux, 
é un bien ? Est-ce un mal ? Autant de problèmes pour 
lomiste et le sociologue. » 

lonneur de la Société de statistique sera de développer 
une harmonie féconde, en évitant de jamais sacrifier 
à l'autre, cette trinité d'études spéciales, qui toutes 
trouvé à Grenoble un terrain admirablement préparé 
favoriser leur succès. Sans doute une place privilégiée 
îra jamais refusée aux sciences naturelles dans une 
té qu'ont honorée les publications de Sciplon Gras, de 
mard, de VioUe, de Bouteille, de Valson, de Pilot, de 
les Lory, pour ne parler que des disparus. On a pu dire 
e Dauphiné est le champ classique des études de ce 
î. « La flore et la végétation de nos plaines et de nos 
agnes réunissent les espèces les plus rares et les plus 
îs ; le sol de notre région renferme des richesses minières 
lisables, que signalent chaque jour nos savants et infa- 
les géologues, laissant à nos populations industrieuses 
n de les exploiter et de les mettre en valeur. » 
nature a tout fait pour développer chez les Dauphinois 
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ence d'une main si libérale, le parti que ses indus- 
bitants peuvent et savent en tirer ? » 
is venait à son heure ; car, deux ans après, le nouveau 
' de la Société tenait un langage semblable : « La 
jrenoble, par le nombre, l'importance et la diversité 
stries groupées autour d'elle, est appelée à devenir 
înt le centre producteur le plus intéressant de France, 
le blanche, cette fée bienfaisante qui ne s'est révélée 
lis quelques années, a déjà transformé l'aspect de 
ées ; nos rustiques moulins étages le long des ruîs- 
i\ faisaient l'enchantement des poètes, des peintres 
•tistes, tombent en ruines ; leurs roues ne tournent 
es sont arrêtées pour toujours. Les eaux captées à 
irces, détournées de leurs lits, emprisonnées dans 
luites souterraines, n'apparaissent plus que dans la 
près avoir actionné de puissantes et silencieuses 
qui transforment en énergie utilisable la force vive 
ours d'eau. Il appartient à la Société de statistique 
' l'attention du public compétent sur la situation 
inelle de notre contrée et sur le grand avenir indus- 
lui est réservé. » 

liance étroite ne saurait manquer de s'établir entre 
:iété et l'Institut électrotechnique que l'Université de 
î a fondé récemment, comme annexe de sa Faculté 
ices. Ces rapports, qui sont dans la nature des choses, 
it à justifier ce projet de Fédération des Sociétés 
qui a marqué le passage à la présidence de M. Beu- 
Quel beau spectacle ce serait, écrivait-il, de voir les 
savantes non seulement de Grenoble et du départe- 
l'Isère, mais des trois provinces du Dauphiné, de la 
t du Vivarais, se grouper autour de l'Université de 
e pour en être comme la couronne! L'appui moral 
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u'à ce jour les résultats qu'on en avait attendus, on ne 
ait en tirer argument pour diminuer le mérite d'une 
:eption à laquelle l'avenir réserve peut-être une meil- 
e fortune. 

a plus jeune des trois sœurs, la Société Dauphinoise 
ihnologie et d'Anthropologie n'a que dix ans d'existence. 

a été fondée en janvier 1894. Elle est née d'une initiative 
iculière, habile à grouper les bonnes volontés et à sus- 
r des collaborateurs dévoués à l'œuvre commune. M. le 
Jordier, aujourd'hui Directeur de l'Kcole de Médecine, en 

la première pensée, et, depuis sa fondation, préside à 
destinées en qualité de secrétaire général. Son premier 
sident ayant été le professeur d'histoire de la Faculté 
Lettres, la Société d'Ethnologie semble avoir retenu de 
louble parrainage un caractère mixte qui l'établit sur 
confins de sciences et d'études au premier abord très 
Tses, réunies toutefois par l'identité de leur objet, qui est 
►mme : l'homme des temps préhistoriques, l'homme des 
les auxquels l'histoire prête sa lumière et l'homme de nos 
•s lui-même. Sa pensée première paraît même avoir été 
)porter à l'histoire du Dauphiné une contribution d'un 
veau caractère. Son secrétaire général le dit nettement 
le début : « S'inspirant de la transformation moderne des 
naissances humaines, qui porte les littérateurs, les his- 
ens, comme les biologistes, à faire des sciences naturelles 
ase solide de leurs études, elle a pour but de centraliser, 
s aucun esprit de parti, tous les faits, tous les travaux qui, 
spirant de la méthode exclusivement scientifique, peuvent 
courir à l'histoire du Dauphiné. )) La littérature, l'his- 
e et la science sont réunies dans le manifeste de sa 
lation, et c'est pour sauver d'un oubli trop rapide tous les 



Digitized by 



Googl( 



Digitized by 



Googl( 



M. J. DE CROZALS. 

;es et, par suite, leur résistance dans des milieux 
înts, vallées, plaines, montagnes. Puis elle étudie le 
i dans lequel l'être humain qui devait devenir le Dau- 
is s'est développé, de la période préhistorique à nos 
Enfin, jetant un pont entre les sciences naturelles et les 
es morales, la Société se propose de recueillir tout ce 
s générations disparues nous ont laissé d'elles-mêmes, 
îulement les objets matériels : armes, jouets, hochets, 
de parure, mais aussi les coutumes, les manifestations 
Ite, tout le détail curieux de la vie journalière. Par un 
îr mouvement vers Tâme elle-même, elle recueille pieu- 
it les vieux chants populaires, les légendes, les pro- 
î, les vieux contes narrés pendant les longues veillées 
r et que nulle main n'a écrits. 

is aucun doute, la fondation de la Société d'Ethnologie 
isé un progrès dans la voie de l'étude, scientifiquement 
ite, du Dauphiné, et on peut attendre d'elle, d'utiles 
es. C'est à la condition toutefois que, dans un ordre de 
e où les amateurs trouvent trop aisément les portes 
tes, elle s'applique avec un redoublement desu-veil- 
à contrôler sévèrement les théories qui lui sont sou- 
, à vérifier scrupuleusement les faits et les observations, 
:arder des généralisations hâtives, à contenir Timagi- 
1 des constructeurs de systèmes. Ces faux savants ont 
it compromis, dans d'autres milieux, le bon renom de 
lologie. 

is ne croyons pas devoir mentionner ici d'autres Sociétés 
)mptent parmi leurs membres maint travailleur dont 
n personnelle favorise le mouvement de la pensée ou 
rogrès de la science ; mais elles ont un caractère plutôt 
ique et professionnel. 
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lujourd'huî. Sa vie se résume dans son Journal, 
ses membres fixait la meilleure de ses obser- 
: ses recherches. Désireuse peut-être d'élargir 
ït de rayonner non plus sur un seul département, 
région, la Société fonda, au mois de janvier 1889, 
Médical. Après une période languissante, la 
le se ranimer alors, et dans un avis au lecteur, 
Dduire son premier numéro, la rédaction du 
Idical ne signale rien moins que « Tenthou- 
lequel la Société multipliera ses travaux, ses 
iqblications. 

les publications de la Société de Médecine ont 
jé; on lit tour à tour au dos de cette collection 
Bulletin Médical, Journal de Médecine du Dau- 
a Savoicj Aniiales de Médecine, Journal de la 
decine et de Pharmacie de Vhère. Cette variété 
lie a l'inconvénient de rendre les recherches 
loigne tout au moins d'un constant effort de 
Ht. Cet ensemble de recueils a donc sa place 
scientifique du Dauphiné. 

nsemblè de travaux, de recherches, d'efl'orts 
ui constituent le mouvement intellectuel du 
inois, on ne saurait contester à l'Université de 
part prépondérante; si nous l'avons passée sous 
^ue son histoire et son rôle doivent être étudiés 
ne. 
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eurs qui tirent de la (( houille blanche » une énergie 
e pour le pays, des mécomptes fâcheux et facilement 
es. 

glaciers du Dauphiné se répartissent en plusieurs 
îs géographiques (v. plus bas) et présentent aussi des 
îssez variés, bien qu'aucun d'entre eux ne possède 
itude des grands appareils glaciaires des Alpes suisses 
ichiennes. Ils ont fait dans ces dernières années l'objet 
es et d'observations assez suivies, dont il n'est pas sans 

d'envisager la marche et les résultats. 

ploration pittoresque et topographique de nos Alpes, 
: pratiquée avec tant d'ardeur et de succès par une 
î d'alpinistes pendant le dernier quart du xix* siècle, 
t vraiment l'époque héroïque de l'alpinisme, fît faire 
)nnaissance, jusqu'alors assez incomplète, des Alpes 
ses des progrès vraiment merveilleux, 
les résultats les plus importants de ce mouvement, qui 
iepuis lors un caractère presque exclusivement sportif, 
[heureusement de moins en moins compatible avec 

scientifique, fut de montrer même aux observateurs 
5 superficiels que nos glaciers, loin d'être immuables 
eurs dimensions, étaient soumis à des changements 
râbles se traduisant tantôt par des crues, tantôt par 
iuctions notables, ainsi que l'attestent la comparaison 
ïs photographiques prises à différentes époques ou 
es topographiques levées à des dates éloignées, ainsi 
îlques documents historiques dont certains remontent 

la fin du xvi" siècle. 

1882 une de nos sociétés alpines les plus actives, la 
des Touristes dît Dauphiné, s'était déjà préoccupée de 
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auphiné des renseignements isolés sur une foule d'autres 
aciers. 

« Sur ces vingt-six glaciers, étudiés d'une façon spéciale, 
1 certain nombre de ceux sur lesquels existent des obser- 
itions antérieures à 1892 ont subi, dans leur grande phase 
r déente, datant, suivant les cas, d'une époque comprise 
itre 1858 et 1870, un arrêt de leur mouvement de recul 
laciers du Lac et du Vallon, dans le massif de la Meije, 
irsant Nord) et même une période de crue passagère (crue 
5 fin du XIX* siècle, de M. Forel : glaciers du Râteau, de la 
eije, du Monétier, du Casset, du Sélé), pendant une période 
)mprise, suivant les cas, de 1889 à 1893. Ces derniers 
aciers sont situés sur les versants Nord et Nord-Est des 
assifs de la Meije et de Séguret-Foran, sauf le glacier du 
élé qui regarde l'Est. 

« A l'exception du Glacier Blanc (versant Sud-Est du 
elvoux) et du glacier du Casset (versant Nord-Est du massif 
s Séguret-Foran), qui semblent encore stationnaires, tous 
s glaciers en observation sont aujourd'hui en décrue mani- 
ste. Les glaciers de la région méridionale du massif du 
elvoux (glaciers du Valsenestre et du Vaijouffrey), en parti- 
alier, accusent une réduction telle que leur disparition 
empiète est à craindre pour un avenir peu éloigné; il en est 
Ê même du glacier Lombard, au Nord de la Romanche, 
Dnt le bassin d'alimentation est peu étendu. Les glaciers 
es Grandes-Rousses se signalent également, mais à un 
loindre degré, par leur décrue constante. Cependant, un 
Dnflement précurseur d'une crue prochaine se produit 
:tuellement pour trois glaciers (Chardon, Bonne-Pierre, 
ilatte), appartenant tous au cirque du Vénéon. 

« Le Glacier Blanc (versant Sud-Est du Pelvoux), l'un des 
lus grands de la région, s'est toujours singularisé par le 
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Texposition de chacun d'eux ne semble pas avoir une 
nce exclusive sur ces divergences de détail, dont les 
j paraissent être complexes et tenir à un ensemble de 
:ions locales d'ordre à la fois topographique et météo- 
que, notamment à la nature de leur bassin de récep- 

semble également que, depuis le milieu du siècle, les 
constatées, même celle si considérable du Glacier Blanc, 
ent que des accidents ou des retards dans le phénomène 
al de décrue des glaciers alpins ^ » 
utons qu'un grand nombre de bonnes volontés indivi- 
s, telles que celles de plusieurs guides, parmi lesquels 
citerons : J.-B. Rodier, de La Bérarde; M. -F. Arnaud, 
arcelonnette, et André Antoine, de Maurin, avaient 
uru à fournir les documents de cette enquête. La 
lation de photographies datées augmentait la valeurdes 
gnements ainsi réunis. 

• l'initiative des Congrès géologiques internationaux, 
Commission internationale des Glaciers s'est constituée 
s un certain nombre d'années (1897) ; cette Commission, 
'auteur de ces lignes fait partie depuis 1900, centralise 
>cuments relatifs aux variations des glaciers du monde 
; son but est de rechercher les lois qui règlent ces 
ions ; elle a déjà fait paraître plusieurs rapports, assez 
icts en ce qui concerne le Dauphiné. 



massifs si dénudés du haut bassin de TUbaye (massifs du Chambeyron, de 
si, etc.) montrent, avec la dernière évidence, la trace à* unt extension récente et 
able (Vappareils glaciaires puissante, dont les glaciers de Marinet ne sont, 
jue sorte, qu'un témoin résiduel. Ces derniers présentent môme, depuis 
is, une telle diminution que l'on peut prévoir leur complète disparition, 
aiions de 1901.) 
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La Commission française des Glaciers a déterminé la créa- 
tion d'une collection de vues photographiques soigneusement 
datées et repérées, qui constituera pour l'avenir une source 
inestimable de documents comparatifs ; cette collection est, en 
ce qui concerne les Alpes, déposée au Laboratoire de Géologie 
de l'Université de Grenoble. Elle a déjà fait paraître, depuis 
sa récente fondation , outre de précieuses a Revues de 
glaciologie », rédigées par M. Rabot, plusieurs rapports 
intéressant notre région. 

C'est ainsi qu'en 1901, MM. Kilian, Offner et Flusin 
publièrent des observations nouvelles sur les glaciers du Lac, 
de la Girose, du Vallon, du Râteau, de la Meije, de 
l'Homme, du Monestier, du Casset, de la Bonne- Pierre, du 
Chardon, de la Pilatte, du Sélé, du Glacier Blanc, du Glacier 
Noir, de Séguret-Foran (Eychauda), et sur les appareils gla- 
ciaires, connus sous le nom de glaciers de Marinet, desquelles il 
résulte que le recul est devenu général sur tous ces glaciers, 
sauf peut-être au glacier de la Bonne-Pierre; les glaciers du 
Marinet, en particulier, présentent une déchéance remar- 
quable et se trouvent dans une phase de diminution très 
rapide. Des vues photographiques documentaires accom- 
pagnaient ce rapport. 

En 1902, la Commission française des Glaciers chargea 
M. Paul Girardin d'une campagne d'observations dans les 
Alpes de Savoie et du Dauphiné. En ce qui concerne notre 
champ d'études, M. Girardin s'est occupé des glaciers des 
Quirlies, du Grand-Sablat et de celui de la Selle, et a 
constaté un recul considérable, surtout au glacier de la 
Selle, dont le front, depuis trente ans, aurait rétrogradé de 
I 200 mètres. 

En 1903, des subventions accordées à la Commission 
française des Glaciers par la Société des Touristes du Dau- 
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ont cessé d'exister. Les glaciers du versant Xord de la chaîne ont 
encore en revanche un grand développement, quoiqu'ils mani- 
festent, eux aussi, un recul sensible. La partie inférieure de 
presque tous les glaciers de cette catégorie, en particulier 
des glaciers de la Mariande, d'Entrepierroux, des Sellettes, 
du Fond de la Muande. se termine au-dessus de barres trans- 
versales de roches moutonnées, sans accumuler de blocs de 
glace en aval de celles-ci, comme le feraient des glaciers dans 
un stade d'avancée. De plus, dans lés cirques dont l'ensemble 
offre à la fois les deux orientations vers le Nord-Ouest et le 
Nord-Est, — glaciers de la Mariande, d'Entrepierroux et du 
Says, — les glaciers véritables, avec séracs jalonnant les 
ruptures de pente, ne subsistent que sur les versants exposés 
au Nord-Ouest, tandis que les pentes orientées vers le Nord- 
Est ne sont plus recouvertes par la glace, mais montrent des 
barres successives, récemment mises à nu, de roches mouton- 
nées séparant des névés étages les uns au-dessous des autres. 
(( Les différences d'orientation ne suffisent pas seules à 
expliquer les faits observés ; la nature du profil des vallées 
intervient aussi pour régler le régime de la diminution des 
glaciers. Sur les versants de la chaîne étudiée la pente n'offre 
pas de véritable concavité à l'origine des vallées, mais se 
trouve constituée par des gradins successifs étages depuis 
l'arête jusqu'à la vallée proprement dite; par suite de ce fait, 
il n'y a pas de grands réservoirs de neige pour alimenter le 
glacier et le retrait a pu faire sentir plus immédiatement ses 
effets, amenant la disparition des glaciers du versant Sud, 
réduisant les glaciers du versant Nord à de simples séracs et 
même fragmentant ceux-ci en une succession de névés sur 
les pentes exposées au Nord-Est. Ce régime est tout à fait 
différent de celui des grands glaciers situés plus à l'Ouest — 
glaciers du Chardon et de la Pilatte, Glacier Noir, Glacier 
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jtion importante que subissent actuellement nos gla- 
et qui va jusqu'à avoir considérablement modifié, 
; une quarantaine d'années, Taspect de bon nombre 
sages de haute montagne. Cette perte de la glaciation 
able* en Dauphiné a été constatée d'une façon encore 
ccentuée et évaluée dans d'autres parties des Alpes; on 
lement signalée dans diverses régions montagneuses, 
emple dans les Andes*. 

* * 

inonce de la décrue actuelle qui semble menacer dans 
xistence certains de nos glaciers dauphinois n'a pas 
ns occasionner un intéressant échange de vues entre 
Lcialistes. 

dans les Alpes dauphinoises, organisées et subventionnées par la Société 
iristes du Dauphiné, de 1890 à 1899, et publiées sous le patronage de 
ition française pour ravancement des Sciences (Grenoble, Allier, 1900 
., 9 planches). Cet ouvrage contient les indications biographiques anlé- 
i igoo. 

lian et G. Flusin, Etudes glaciaires (avec 2 pi.). Annales. Univ. GrenobUf 
. 884 (1900). 

ilian, Rapport sur les variations des glaciers français de 1900 à 1901, 
i à la Commission française des glaciers (Ann. C. A. F., 28" volume), et 
lant : 

ilian, G. Flusin et J. Offner, Nouvelles observations sur les glaciers du 
îé et de la Haute-Ubaye (Grenoble, Allier, 1902, et Ann. S. T. D, t. XXVII, 
F., t. XXVIII, 1901. 

'ardin. Observations glaciaires dans la Haute-Maurienne, les Grandcs- 
et rOisans CXnn. C. A F., 29* année, et Ann. S. T. D., t. XXVIII, 1902, 
1903). 

jsin, Ch. Jacob et J. Offner, Rapport préliminaire sur des observations 
giques faites en 1903 {La Géographie, 15 novembre 1903). 
apport détaillé (sous presse) (.Aun. C. A. F. et Ann. S. T. D., 1903 (1904). 
lian, Sur l'avenir des glaciers dauphinois fB. S. G. Fr., 4» série, t III). 
evra aussi se reporter aux remarquables articles publiés sous le nom de 
s de glaciologie », par M. Rabot (Ann. C. A. F., 28' et 29' vol., 1901 (1902) 
(1903). 

r à ce sujet les recherches de M. HauihaL résumées par M. Rabot ff.a 
1903). 
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de considérations diverses tendant à établir que, 
icluellement des variations de longueur dans les 

ce sont des variations périodiques autour d'un 
ngueur moyenne, généralement invariable, considé- 
Lii sont surtout l'expression d'une impression person- 

l'orel produit à l'appui de sa thèse un argument 
uquel il attache, avec raison, beaucoup d'importance, 
ique argument positif invoqué par l'éminent glaclo- 
e Lausanne est V invariabilité du climat qui aurait 
atée depuis l'époque des palaffites dans les régions 
:s,d'où M. Forel conclut à une invariabilité analogue 
Ldes hautes régions. 11 est possible, en effet, que dans 
1 suisses et dans les Alpes centrales, qui ont conservé 
ïts, le régime des précipitations atmosphériques n'ait 
m changement notable depuis l'époque néolithique. 
mble n'en être pas de même dans les Alpes dauphinoises 
)s montagnes du haut bassin de la Durance. Al. David- 
i depuis longtemps déjà attiré l'attention sur la 
rétrograde de la végétation forestière)) dans les Alpes 
)ises; nous avons rappelé à plusieurs reprises, en 
sur sa réalité et en en citant de nouveaux exemples, 
X phénomène, que beaucoup de botanistes persistent 
ler à l'intervention de l'homme ou des- troupeaux, 
es exemples précis cités à l'encontre de leur thèse. 
\ effet, d'observation constante, dans le Briançonnais 
iple, de voir, dans des régions tscd^v^éçs^ inaccessibles 
\e et aux troupeaux, la limite supérieure des forêts 

par une zone d'arbres morts que ne vient remplacer 
louvelle poussée forestière; en beaucoup de points on 
our ainsi dire à cette disparition de la végétation 
înte dans les hautes régions; en d'autres, des souches 
ses enfouies sous les éboulis constituent seules les 
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é dont M. Forel n'a pas envisagé, du reste, les consé- 
;es désastreuses pour un grand nombre de localités 
^es des Alpes helvétiques. 

que nous savons des oscillations des glaciers pendant 
ériodes géologiques nous donne cependant à penser 
li la crise actuelle de décrue n'est que passagère, comme 
it le plus grand nombre des glaciéristes, et que pro- 
ement les glaciers, augmentant de nouveau, doivent 
idre en partie leur ancienne étendue, cette crue ne 
sera très probablement pas en amplitude les plus 
tes des glaciations de l'époque pléistocène (quaternaire). 



* * 



lous admettons, avec la plupart des glaciologistes de 
aps, l'existence de vanah'ons cycliques de grande ampli- 
variations primaires) ou de moindre importance (varia- 
secondaires), ces dernières se produisant à l'intérieur 
remières et en sens inverse d'elles, et si nous dédui- 
des documents réunis si patiemment par Al. Rabot *, 
es variations primaires constituent des phénomènes 
lux affectant la totalité de la surface terrestre, il n'en 
s moins vrai qu'une série d'influences locales peuvent 
ièrement modifier, en en ralentissant ou en en brus- 
les effets, en atténuant ou exagérant leur action, la 
dont se manifesteront ces variations, et parfois même 
squer complètement l'influence. On est même en droit 
demander s'il ne peut pas se produire dans certaines 
s, par suite du déboisement naturel ou artificiel (voir 
aut) des modifications climatériques capables de créer 
nditions exceptionnelles qui, suivant les cas, hâteront 

e Je Glaciologie {A un. C. A. F., 29" année, p. 432.) 
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placiers menacés de disparaître à brève échéance 
> années ou quelques dizaines d'années) (ex.: gla- 
versant méridional du Pelvoux, glacier Lombard, 
le Alarinet. etc.). 






nnaissances de plus en plus parfaites que les tra- 
ents des géologues ont permis d'acquérir sur les 
5 qu'ont subies depuis leur apparition les glaciers 
sur le rôle qu'ils ont joué pendant les périodes geô- 
les plus récentes, ne doivent pas être négligées si 
Ions rationnellement étudier leurs vicissitudes his- 
ît essayer de déchiffrer l'avenir qui leur est réservé, 
n ciïet, actuellement admis par l'immense majo- 
j^éologues que ce qu'on s'est plu à appeler pendant 
>s la (( période glaciaire » ne correspond pas en réa- 
seide et colossale extension des glaces à l'intérieur 
intours des Alpes, mais bien à une succession de gla- 
réparées par des phases de déglaciations appelées 
terglaciaires. 

eric/c et Brûc/cner ont consacré un bel et intéres- 
iil ' , dont les livraisons se succèdent rapidement, aux 
l'époque glaciaire »; il est destiné à dissiper com- 
t les idées erronées qui peuvent encore subsister 
ublic scientifique sur cette phase de l'histoire alpine 
; nombre de vulgarisateurs parmi les plus autorisés 
u, récemment encore, à prêter des caractères quasi 

et E Briickner. — Die Alpen im Eiszeitalter (Les Alpes pendant la 
aire). Leipzig. Chr.-Herm. Tauchniiz, éditeur. 8" raisin, avec pi. en cou- 
hoiotypie. ci nombreuses figures dans le tevie. 1901-190^. 
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les glaciers ont stationné en des points que 
les moraines qu'ils ont laissées, la dépression 
nt abandonnée et, en aval, les nappes d'allu- 
eaux de fonte ont déposées. 
: creusement qui sépare chacun des systèmes 
i du suivant, correspond une phase « inter- 
iode de retrait pendant laquelle les glaciers se 
mt assez loin dans l'intérieur de la chaîne, 
liant ainsi, le champ libre à Faction érosivede 
nte qui approfondissaient les vallées dans les- 
ation suivante devait ramener glaces et mo- 

é le nom d'Epoque glaciaire à la période assez 
tprend cette série de glaciations et d'épisodes 
et durant laquelle les glaces, d'abord répan- 
Ititude considérable au-dessus des vallées 
lissèrent peu à peu, lors de leurs retours suc- 
5 vallées qui s'approfondissaient toujours par 
s réitérés. 

n des phénomènes semble avoir été la même 
Nord des Alpes autrichiennes et bavaroises, 
les Alpes italiennes et françaises \ ainsi qu'il 
èrie de monographies locales publiées par 
iickner, du Pasquier et par leurs élèves, mais 
e détaillée^ n'avait encore retracé à nos yeux 



— Des dépôts glaciaires et fluvio-glaciaires du bassin de la 
es Se, 17 juin 1895. 

able, mais très succincte, brochure publiée en 189^ par Penck, 
quier. Le système glaciaire {Bull. Soc. i\at. Je Seujchàlel), 

Pinck und Richter : Gla:{ialexcursion in die Ostalpen. fLivi ét- 
és géologique international, Vienne 1903, fascicule XII.) 
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liste intelligent n'a le droit de se désintéresser. — 
i en parcourant le beau livre de MM. Brûckner et 
u'une fois encore, le passé s'explique tout naturelle- 
• le jeu de phénomènes identiques à ceux qui s'effec- 
uellement sous nos yeux, et dont il suffit de suppo- 
'intensité a été plus grande pendant Tépoque pléis- 
ans qu'il y ait lieu de faire intervenir des actions 
inelles ou des catastrophes soudaines qu'affection- 
s anciens naturalistes. 

►ns qu'à notre avis, et comme nous l'avons montré 
, les sortes de paliers qui, dans beaucoup de vallées 
ex.: Durance à la Vachette, la Valloirette à Val- 
.), alternent avec des parties plus inclinées et encais- 
: leur origine dans les stationnements des glaciers 
les différentes glaciations et dans l'érosion régres- 
nt exercée successivement les eaux de fonte en avant 
ationnements. 

ade maxima des paliers qui caractérisent la plupart 
)ns affluents et même le cours supérieur de nos 
rivières alpines peut être considérée comme indiquant 
naxima qu'aient atteinte les phénomènes de recul 
iaires. 11 arrive souvent que dans une même vallée 
plusieurs ruptures de pente et plusieurs de ces paliers 
ndant à des creusements interglaciaires successifs 
ifférents. 

3S ruptures sont anciennes, plus le travail ultérieur 
nué les traces (ex. : gorge d'Asfeld à Briançon), qui 
reste, appelées à disparaître lorsque les cours d'eau 
ialisé leur courbe d'équilibre, 
lénomènes se produisent du reste encore de nos 

•,.géol. Je France, i. XXVII ( 1 90 1 ) et ^ nn. Univ. de Grenoble, XXIII. t. n» 3. 
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irition jusqu'à Theure actuelle, il sera sans doute possible 
prévoir, mieux qu'on ne le fait en ce moment, le sort 
r; après avoir éclairé le passé à la lumière du présent, 
s pourrons alors, à l'aide du passé, essayer de prévoir 
înir. 



* 
-Ht * 



•n vient de voir que les données les plus précises de la 
logîe moderne indiquent que l'époque pléistocène (quater- 
e) a vu se produire une série (au moins 3) de glaciations 
irées par des phases inter glaciaires, pendant lesquelles 
3trait des neiges et des glaces atteignait des proportions 
iparables à celles qu'il présente à l'époque actuelle; on a 
ne distingué, à l'intérieur de ces glaciations, des varia- 
is moins considérables ou siades, 

)uatre ordres de variations dans le sens positif ou négatif 
été distinguées dans les oscillations des glaciers; les unes 
tll), aux époques géologiques, semblent avoir correspondu 
e très longues durées, probablement uni ou même pluri- 
jlaires, tandis que les autres (111 et IV), constatées par des 
ervations historiques, s'effectuent en des temps plus courts 
ont caractérisées par des déplacements du front des glaciers 
Lt les plus forts (variations primaires), ne dépassant pas 
seul ou un très petit nombre de kilomètres, ne sont pas 
iparables avec les oscillations de 70 et 100 kilomètres 
accusent les glaciations pléistocènes. 

. / I. Glaciations et phases inter- 

,. . j • . \ glaciaires. 

.pogues géologiques,) / ,, ,^ , .0 1 1 

' ^ "^ "^ ^ (11. Stades (Schwankungen). 

B i III. Variations primaires. 

(Période historique. ) \ IV. Variations secondaires. 

l est facile dès lors de saisir la nature du problème. 
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:iers (comme beaucoup des glaciers dauphinois) 
t suivie, dans un avenir plus ou moins éloigné, 
ement général de crue (stade positif ou glaciation) 
lasqué par des variations de détail dont les crues 
ent les décrues en importance. Ajoutons que vrai- 
nent toutefois, cette nouvelle glaciation serait 
sidérable que la dernière glaciation préhistorique. 

}ue soit celle de ces solutions que les progrès de 
lissances rendront probable, on voit qu'il s'agit 
s trop éloignées pour que la question ainsi posée 
îresser, soit ceux qui exploitent, comme les hôte- 
> guides, Tattrait qu'offre aux touristes la parure 
los montagnes, soit ceux qui utilisent, comme les 
rs ou les industriels, les cours d'eau et les forces 
les dont les glaciers assurent la continuité et 
;e du débit, notamment pendant les mois de séche- 

3 derniers, en effet, l'intérêt est plus immédiat; 
se actuelle de décrue doive être suivie d'une crue 
u secondaire, peu leur importe ; ce qu'ils désirent 
voir si une continuation possible pendant quelques 
'années de cette crise de régression peut, dans la 
iphinoise, entraîner la disparition complète, quoi- 
itanée, de certains de nos glaciers et, dans l'affir- 
els sont ceux de nos appareils glaciaires qui échap- 
plus longtemps ou même entièrement à cette 
grâce aux « réserves » de glace de leur bassin 
tion. 

)ssible, malgré l'imperfection des données four- 
l'à nos jours par les observations glaciologiques 
Dauphiné, de distinguer dès à présent : i** ceux 
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ipointde vue scientifique il serait désirable qu'un ;Éf/)c;7oiVe 
plet des glaciers et des champs de névés pérennes de quel- 
importance existant actuellement en Dauphiné fût dressé 
Liblié le plus tôt possible, et qu'on s'attachât à noter les 
itions de chacune de ces unités en comparant soigneuse- 
t ces évolutions, individuelles entre elles et avec les varia- 
î des grands glaciers, bien observés et surveillés, de la 
se et des Alpes orientales ; de cette façon seulement il sera 
ible de dégager l'influence des conditions climatériques et 
graphiques locales et l'évolution de nos appareils gla- 
es, et d'en tirer des pronostics quelque peu rationnels 
e sort qui leur est réservé. ^ • 

îs recherches physiques, relatives aux phénomènes ther- 
les et moléculaires qui s'y produisent, seraient également 
ahaiter. 

j point de vue de la répercussion de ces études sur la 
laissance pratique de nos cours d'eau de montagne pro- 
eurs d'énergie, une plus grande précision serait absolu- 
t indispensable dans les observations glaciologiques, afin 
'iver, d'une part à un cubage précis des réserves glaciaires 
ellement existantes dans nos montagnes, et de l'autre à 
évaluation précise dt Y enneigement annuel et de ses varia- 
5, ainsi que des déplacements possibles de la limite des 
es persistantes. 

est impossible néanmoins de se dissimuler que. la 
sation de tels résultats exigerait un personnel nom- 
X, spécialement préparé et consciencieux, des ressources 

façon réellement scientifique ces diverses intVuences dans les cas particuliers, 
alement complexes, qui se trouvent réalisés dans la nature, a jusqu'à présent 
ragé les chercheurs qui s'étaient engages dans cette voie. Ce n'est, à notre 
)ue par une suite de monographies locales, consacrées chacune au bassin 
seul cours d'eau, que l'on peut arriver à dégager les lois qui règlent ces 
mènes. 
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une série de glaciers du même type (glaciers 
Cléraus, du Grand-Gleyzin, de Villonet, 
ires de l'Arc par le torrent des Villards. 

des Grandes-Rousses, également limites aux 
1 massif, sont plus considérables : sur le vcr- 
le glacier des Rousses et le glacier de la Co- 
ursant orientables glaciers de Saint-Sorlin, 
: en Savoie, et plus au sud, les glaciers des 
nd-Sablat et de Sarennes, tributaires du tor- 
, affluent de la Romanche. 

(( glaciers suspendus » ou des (( glaciers de 
un ne descend dans le fond des vallées. 

sinage des Aiguilles-d'Arves, le petii glacter 
ces dernières et la cime de Goléon, est en 
n ; nous mentionnerons aussi les névés des 
versant Nord, tributaires de la Savoie) et 
taches plus ou moins pérennes du massif de 
lie au Nord de la Guisane. 

si le glacier du Galibier qui s'écoule vers le 
voie et qui, bien que de forme -classique et 
utrefols une portion encaissée dans un vallon 
non loin des Mottes par une région frontale 
rainique important, est réduit actuellement 
ier de cirque » et à des névés fort restreints. 

iu Pelvoux est le plus riche en appareils gla- 
tiiers y présentent des types assez différents, 
ies du massif auquel ils appartiennent; ils 
)re, malgré leur déchéance, un ensemble im- 
:)urce considérable d'énergie hydraulique. 
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I sont des (( glaciers de vallée », encaissés dans leur par- 
'ieure ; parmi les plus grands il y a lieu de citer : les 
i du Vallon-des-Étages, du Chardon, de la Pilatte, de 
pie, de la Bonne-Pierre, des Étançons, de la Selle. Il 
en outre, dans ce bassin une série de glaciers plus 
pour la plupart suspendus ou tributaires des glaciers 
îes susmentionnés ; ce sont : le glacier du Soreiller, 
2rdu Plat, le glacier du Routier, le glacier du Burlan, 
:iers de la Gandolière, du Plaret, le glacier de la 
-Uuine, les glaciers de la Somme, d'Alvau, de la 
ervoz ; le glacier du Vallon-de-la-Pilatte, le glacier 
Joste-Rouge, le glacier Long, le glacier Gris ; le 
du Coin (tributaires du glacier de la Pilatte), le gla- 
Says (id.), le glacier de Baverjat, le glacier de Chéret, 
er de l'Encoula, le glacier de TOurs, le glacier des 
:s, le glacier de TÉtret, le glacier de la Lavey, le glacier 
lïes (tributaire du glacier du Chardon), le glacier du 
e la Muande, le glacier des Sellettes. 
)iiest, dans des montagnes qui, au point de vue géolo- 
oivent être considérées en partie comme la continuation 
►nale de la chaîne des Grandes-Rousses au Sud de la 
che, mais qui appartiennent à la partie occidentale du 
lu Vénéon, une série de glaciers notables attirent Tat- 
. Ce sont les glaciers de Villard-Kymond, de la Muzelle, 
tv du Vallon-de-Lanchâtra,les glaciers de Montagnon, 
on, les glaciers du Pierroux, de la Mariande et des 
lu Lac, d'Entrepierroux, etc. 

rsanl méridional du massif du Pelvoux, quoique des 
rès fraîches y attestent, d'une façon très évidente, 
ice de glaciers d'une certaine importance à une époque 
pprochée de nous, n'offre plus que des « glaciers sus- 
)) à pente assez raide, tels que les glaciers de la brèche 
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cile de distinguer parmi les glaciers cités dans cette 
ion un petit nombre de types bien caractérisés entre 
e répartissent tous les glaciers dauphinois. Ce sont 
iux dont le vaste bassin d'alimentation, en forme de 
i de cirque où s'accumulent d'épaisses réserves de 

suivi d'une région de cheminement relativement 
encaissée ; ces glaciers de vallées se terminent géné- 
par une région frontale étalée en éventail en arrière 
e plusieurs vallums morainiques. Les glaciers de la 

du Chardon constituent de bons exemples de ce 
t la région frontale est souvent, du reste, encombrée 
aux morainiques. 

up de glaciers de vallées ne sont plus représentés 
)ar suite de la décrue prolongée qu'ils ont subie, que 
)assin d'alimentation, sorte de culot de glace occu- 
►nd d'un cirque rocheux, la région de cheminement 
presque entièrement détruite par l'ablation ; ce sont 
?rs de cirqiteSy comme les glaciers de Freydane, du 
25 Etançons, etc. 

un type très répandu consiste, soit en plateaux ou 
3^1acés ou en sortes de plaques de glace sur des 
rîtées, sans région de cheminement individualisée. 
ers suspendus, très fréquents dans les Alpes dauphi- 
; présentent sous deux formes principales : la pre- 
Tiprend des glaciers très importants , possédant 
; réserves de glaces comblant des cavités impor- 

dont la situation topographique seule a empêché 
ent dans une vallée ; les glaciers du Mont-de-Lans, 
)se, des Rousses, des Quirlies en sont des exemples 
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erves glaciaires importantes; c'est dans le bassin de ce 
rs d'eau que se trouvent les glaciers les moins menacés et 
plus importants. — Elle se nourrit aux glaciers, grands et 
its, de toute la partie septentrionale et centrale du Pel- 
IX, par son cours supérieur et par le Vénéon et ses affluents; 
! recueille en outre les eaux d'une grande partie des gla- 
*s des Grandes-Rousses. 

>a Durance reçoit, en aval de Briançon, par la Guisane, la 
ronde et leurs affluents, les eaux de fonte des glaciers du 
îset, du Monétier, de TEychauda et surtout celles des appa- 
s glaciaires si importants (glacier Blanc, glacier Noir, gla- 
' du Sélé) des environs de Vallouise, alimentés par de 
ssantes réserves. 

.e Gîiil ne compte, dans son bassin, que des névés isolés 
is le massif de Font-Sancte et dans les crêtes frontières 
sines du Viso (Pointe- Joanne). Ce cours d'eau ne peut 
ic être considéré comme étant alimenté par des glaciers. 
JUbaye ne compte parmi ses tributaires que les glaciers 
Marinet, peu considérables et en voie de déchéance com- 
te. 

)n voit donc que, s'il y a quelque intérêt pratique à encou- 
er l'étude des glaciers dauphinois, il serait d'une utilité 
n plus grande encore pour la connaissance de nos forces 
Irauliques et de leur régime d'instituer et d'entretenir 

recherches précises et méthodiques sur l'enneigement* 

hautes régions de nos Alpes. 
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ploitations afférentes aux diverses fabriques de Tar- 
nenl de Grenoble étaient classées suivant 1 âge géo- 
es bancs d'où elles tirent leur matière première et 
tiennent les uns au lias, d'autres au terrain oxfor- 
jtres enfin à la base du terrain néocomien. 
indiqué que ce fut en 1842 que Ton reconnut Tim- 
et les propriétés des bancs à ciment de la Porte-de- 
Grenoble, dont la couche principale de 4 mètres 
Lir fournit une pierre contenant en moyenne 24 Yo 
nélangée d une façon très homogène à du carbonate 
principalement ; et. Tune des usines à ciments natu- 
)lus importantes de la région était décrite à titre 
e, ainsi que celle à ciment artificiel du Genevrey-de- 

5, on estimait la production annuelle totale de Ten- 
es usines de l'arrondissement à 175000 tonnes de 
le toutes qualités, se vendant de 20 à 60 francs la 
représentant une valeur totale de près de 8 millions 
. Le nombre des ouvriers occupés aux carrières, aux 
lux moulins était évalué à i 250. 
e sur la fabrication et les propriétés des ciments de 
ibliée quatre années plus tard, en 1889, pariM.Gobin, 
^ en chef des Ponts et Chaussées, donne des détails 
rincipales usines de la région. On y décrit les gise- 
ïs fours, la cuisson, la mouture et le blutage. Les 
s des produits y sont indiquées, ainsi que la compo- 
imique tant des calcaires que des ciments finis. 
1 chapitre spécial traite de l'emploi des ciments de 
des essais de résistance et autres auxquels on les 
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)Iutôt du ciment à prise lente, dit : Portland. Ce 
un produit artificiel, parce qu'au lieu de provenir 
le cuisson d'une pierre naturelle, il résulte du mé- 
Ton fait de deux matières premières naturelles • 
ire et l'autre argileuse ; matières réduTtes en pou- 
bouillie, puis chimiquement dosées à 21 ou 22 % 
>ur être intimement mélangées et ensuite façonnées 
, qui sont cuites à une haute température et qui 
lalement des roches noires scoriacées, que la mou- 
e à l'état de poudre grise de ciment marchand, 
région de Grenoble, on rencontre des couches de 
3^ileux dont la composition chimique répond à celle 
, couches suffisamment homogènes pour donner 
Lt, par leur simple cuisson dans des fours coulants 
s semblables à ceux en usage pour la chaux, des 
méralement à prise prompte. Ces roches présen- 
tre, un grain assez fin pour donner des produits 
valeur. Aussi l'industrie des ciments naturels a- 
ement pris, dès le début, un très grand dévelop- 
ns notre pays, où l'on trouve si facilement des 
lu dont la force sert à actionner les moulins à 
qui fournit en outre de l'anthracite propre à sa 

ile de comprendre que, pour arriver à un bon pro- 
t n'avoir qu'un faible écart dans la teneur en argile 
des fragments de la pierre à enfourner. Un mor- 
, d'argile, par exemple, est bien moins fusible qu'un 
30 Voî et c'est précisément le morceau à 23 % qui 
le cuisson très forte : de telle sorte que la cuisson 
me four de toutes les pierres provenant_du minage 
épaisseur trop hétérogène donnera forcément des 
aires insuffisamment cuites et des parties argi- 
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rencontre aussi dans Tintervalle exploité et ils 
e guides, tout en facilitant beaucoup l'abatage. 
toujours éviter d'avoir un toit trop argileux, 
t en se délitant par compromettre la sécurité 
n. 

xploités près de Vif sur la rive gauche de la 
; escarpements du terrain oxfordien se dirigent 
élément à la vallée, tout en descendant plus 
'elle; ils sont inclinés à 45 degrés sur l'hori- 
igent sous les sommets des chaînes de mon- 
uivant par des galeries en direction, on les perd 
ncontre des cassures avec stries de glissement 

carbonate de chaux déposé par les eaux. Les 
es failles sont plus ou moins perpendiculaires 
liée et, après elles, les bancs se trouvent reje- 
s mètres. 

Fourvoirie, dans la gorge du Guiers, les coû- 
tent aussi avec une inclinaison de 45 degrés, 
:tion est plutôt perpendiculaire à celle de la 
: de pierre à ciment est relativement facile à 

le bas des nombreuses couches de calcaires 
)urs bitumeux et colorés en noir par du sul- 

divisé, parce qu'il est situé à 7 mètres seule- 
5 des grosses assises blanches de calcaire litho- 
servent ainsi de repère à la couche à exploiter, 
n minant Ton s'enfonce en direction dans le 
s niveaux, on rencontre aussi des cassures qui, 
n, s'écartent seulement de moins de 20 degrés 
iches et, comme inclinaison, sont plus droites 
ou font environ 59 degrés avec l'horizontale, 
itries de glissement ont déterminé une série 
es galeries : ainsi, un travers-banc pratiqué à 
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itière première argileuse hétérogène est 
r sa pulvérisation et on la mélange avec 
e calcaire également rendue homogène 
Enfin ce mélange que Ton a, en outre, 
I chimique le plus convenable est rendu 
mogène au moyen d'un broyage spécial. 

III 

nce, à Seyssins, à Comboire, au Cheva- 
au Sappey, les bancs de pierre à ciment 
es dites de Berrias; dans les environs de 
t au Valbonnais, du lias, 
limique des bons ciments de Grenoble 
nule : 9MO,R«03,3SiOS dans laquelle 
+ 0,05 MgO et : R203 = 0,75 Al«03 + 

'on gâche avec de Teau les divers alumi- 
nt prise rapidement à la façon du plâtre, 
te proportion relative d'alumine que ren- 
ie l'Isère qui serait la cause première de 
nnée par la pierre que Ton soumet à la 
ïs fours coulants. Même frittée ou sur- 
ut donner du ciment à prise lente, mais 
nd naturel à prise demi-lente qui est, 
Ce n'est qu'en l'additionnant à la mou- 
ippiers de chaux hydraulique éteinte que 
un ciment mixte donnant la prise lente, 
dant, qu'à composition chimique sensi- 
liments originaires du lias sont loin de 
de prise qu'offrent ceux originaires de 
base du terrain néocomien. On observe 
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cique. Les bases diverses, chaux, alumine ou oxyde 
;es silicates renferment même généralement, à elles 
double de Toxygène de la silice. Ce sont, en défi- 
3 silicates doubles de chaux et d'alumine basiques 
Lt plus de chaux et d'alumine que la silice ne peut 
% et c'est pourquoi l'alumine y joue partiellement le 
le faible capable de former des aluminates de chaux, 
i de fer peut aussi jouer le rôle d'acide, comme 
D'ailleurs, le fer et l'alumine se comportent de la 
3n au point de vue de la production des silicitates 
; mais la présence du fer facilite considérablement 
ilité. 

îs recherches sur les causes chimiques de la des- 
es composés hydrauliques par l'eau de mer, L. Vi- 
constaté la supériorité que les chaux hydrauliques 
uses présentent pour la tenue à la mer. Une note de 
èe seulement en 1903 par M. Merceron-Vicat dans 
sur la vie et les travaux de L. Vicat, indique qu'une 
:pérlence a fait connaître que certains ciments ordi- 
U indestructibles par l'eau de mer, alors qu'il n'en 
e même pour le Portland incontestablement supé- 
X, cependant, comme dureté. 

nents argileux en question ont dans les 33 Vo d'ar- 
ia matière crue et correspondent à la formule : 
0^,3810-. De pareils ciments, bien que très alumi- 
iferment trop peu de chaux pour être dangereux à 
arce qu'ils ne peuvent donner naissance au sulfo- 
i de chaux dont la formation amène la dislocation 
tiers. La formule du sulfo-aluminate de chaux : 
203 + 3 (CaO,S03) + 28,5 H^O montre, en effet, que 
y est engagée à l'état d'aluminate tricalcique et, 
îlle se présente à cet état, il faut des ciments calcaires 
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2 juin 1902 qui fixe les dispositions applicables aux 
5 de ciments et de chaux hydrauliques, d'après cinq 
s charges types relatifs : 1° au ciment Portland 
ux à la mer ; 2** aux chaux hydrauliques pour tra- 
mer ; 3° aux ciments Portland pour travaux non 
la mer ; 4** aux ciments de grappiers et 5** aux ci- 
;haux ne rentrant pas dans les catégories précé- 

lières prescriptions administratives, bien qu'un peu 
)ites que celles antérieurement en usage, présen- 
e trop de vaines restrictions, surtout en ce quicon- 
>mposition chimique. Il suffit de s'assurer que les 
hydrauliques ne renferment pas une proportion 
^ d'expansifs et d'exiger un chiffre élevé comme 
de résistance pour les mortiers. Ces deux épreuves 
ffet, nécessaires et suffisantes pour juger de la va- 
gangue hydraulique à employer pour les travaux 
es à la mer et il n'est pas utile d'assujettir, en 
ibricant à donner une finesse et une densité appa- 
rminées. Pour les travaux à la mer seulement, et 
nt que Ton soit en possession d'une épreuve rapide 
ie celle en usage pour la reconnaissance de la dé- 
produite à chaud par les expansifs, on est encore 
Drescrire certaines restrictions pour la composition 
afin d'éliminer, soit les chaux trop alumineuses, 
nents trop calcaires. 

lans les ciments, il n'y a lieu que de distinguer deux 
l^ciment artificiel et les ciments naturels. Avec le 
tificiel, l'essai de déformation dans l'eau à 100 de- 
oit pas donner, après 3 heures, plus de 10 milli- 
lugmentation pour l'écartement des aiguilles Le 
Avec les ciments naturels, l'essai de déformation 
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ossissages successifs, le ciment préalablement 

ion des Portland artificiels est plus complexe 
ciments naturels. Dans les deux cas, cependant, 
nême genre d'outils. 

IX ou trois années, on installe de plus en plus 
is des fours rotatifs pour la cuisson du Portland, 
lent des fours fixes, tant continus que disconti- 
tité de charbon nécessitée par la cuisson du ci- 
rotatif est plus élevée que celle en usage dans 
c fours fixes ; mais le four rotatif pouvant rece- 
ent la poudre du mélange, son emploi permet 
L suppression du briquetage et, par suite, une 
iable dans la main-d'œuvre, dont le prix est si 
rique. Toutes choses égales d'ailleurs, le ciment 
rotatif serait de qualité supérieure : cela peut 
il donne des roches, dont le plus grand nombre 
)orté au point de cuisson voulu, ce qui arrive 
c les autres genres de fours. De plus, le Port- 
haud passe, en sortant du four tournant propre- 
re des cylindres concasseurs par lesquels on fait 
vapeur d'eau qui assure Textinction du ciment 
uite, à l'expansion qu'il pourrait présenter après 
uvre. 

id n'est effectivement qu'une chaux-limite, qui 
rs de travailler après emploi, si elle n'a pas été 
rtain degré bien difficile à réaliser en pratique. 
: avoir au défournement ni incuit, ni surcuit, ni 
ises telles qu'il s'en produit si souvent, et sur- 
cuissons trop prolongées, avec les pâtes trop 
: silicate bicalcique fondu possède, en effet, une 
n'appartient qu'à lui : celle de se réduire en 
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ciment n'a pas à acheter de matière pre- 
soin que de combustible pour cuire ses pro- 
d'œuvre pour les fabriquer. C'est d'ailleurs 
5 le voisinage de ses carrières que celle de 
ses ouvriers qui, à part quelques mineurs, 
spécialistes. Le nombre n'en étant pas bien 
i pays suffisent et continuent d'ordinaire à 
tervalles, la profession de cultivateurs : ce 
/ue social, réalise une heureuse combinai- 
ion de la classe ouvrière, 
le en moyenne 200 kilogrammes de charbon 
)nne de ciment, soit 20 Vo, la quantité de 
oyée chaque année à la cuisson de 180 000 
fabriquées dans l'Isère peut être évaluée à 
, comme le charbon revient en moyenne à 
ne aux usiniers, sa valeur représente une 
700 000 francs par an pour eux. 
i-d'œuvre, le prix s'en élève annuellement 
n et demi de francs. 



bustible employé pour la cuisson du ciment 
ères années, une hausse considérable. La 
: aussi maintenant plus chère qu'autrefois 
s ouvrières augmentent encore les charges 
nçais. 

re,le prix de vente des ciments de Grenoble 
Daisse ; d'abord parce que la marchandise 
git ne peut guère supporter un transport 
lomètres au maximum dans une région où 
jx, en assurant aux voies ferrées le mono- 
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30 francs, en laissant 20 francs de marge pour 
l'amortissement d'un capital engagé de 80 francs ; 
en portant Tamortissement à 5 % ou à 4 francs 
donnait 20 V" d'intérêt. Aujourd'hui la tonne 
d artificiel qui se vend 30 francs revient à 
t ne laisse plus que 8 francs de marge; ce qui, 
aite de 4 francs pour l'amortissement du capital, 
r son intérêt à 5 %• 

aussi la tonne de ciment prompt se vendant 
revenant à 15 francs, laissait 15 francs de marge 
et et l'amortissement d'un capital de 40 francs; ce 
portant l'amortissement à 5 "/o ou à 2 francs par 
nait 32,50 Vo d'intérêt. Aujourd'hui la tonne de 
î se vend 20 francs revient à 13 francs et laisse 
: marge; ce qui, déduction faite de 2 francs par 

l'amortissement du capital, fait ressortir son 

érence dans la rémunération du capital entre l'in- 

ciments artificiels et celle des ciments naturels 

îment à ce que, presque partout dans le monde, 

e du Portland soit avec de l'argile et de la craie, 

s calcaires marneux et des calcaires durs et que, 

nombre des usines à ciment artificiel se développe 

î n'est, par contre, que dans fort peu de régions 

à ce point de vue, comme celle de Grenoble, 

contre des bancs de calcaire argileux susceptibles 

directement d'excellents ciments naturels et 

ciments prompts les plus réputés du monde 

e revient de 22 francs la tonne indiqué pour le 
nprend environ : 10 francs pour la main-d'œuvre, 
ir le charbon, 4 francs pour les frais généraux et 
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VI 

u commerce spécial de la France indique pour 
) tonnes de ciments français exportés, contre 
I. La décroissance de l'exportation du ciment 
aie pour la France. Elle représente cependant 
e 20 Vo de la production totale de notre pays 
1000 tonnes. Quant à Timportation des ciments 
nous, elle ne s'élève qu'au chiffre annuel d'en- 
)nnes. 

ibre de commerce s'est, à maintes reprises et 
mais malheureusement avec peu de succès, 
s des pouvoirs publics des intérêts du ciment, 
l'une des industries les plus importantes de sa 
1. A la date du 9 août 1887 notamment, elle 
linlstère du Commerce que, jusqu'en 1885, les 
ais entraient en franchise en Italie; qu'ils y 
appés d'un droit de 5 francs par tonne, soit de 
de leur valeur, sans que les produits simi- 
eussent cessé de pouvoir entrer en France en 
se ; que les fabricants français s'étaient résignés 
e droit de 5 francs, qui représentait alors le 
sacrifices qu'il leur était possible de consentir ; 
gouvernement italien l'élevait à 12 fr. 50 ou à 
le la valeur de la marchandise, ainsi qu'il venait 
', ce serait pour les fabricants français la prohi- 

nt le ciment avait été tout simplement oublié, 
îs négociateurs du traité de commerce franco- 
finit-il par être frappé du droit de douane de 
L entrée en Italie et l'arrêt presque complet de 
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à 1901 et alors que T Allemagne a gagné pour 
le ses exportations 3 milliards 129 millions; 

I milliard 420 millions, les États-Unis, 2 mil- 
nillions , la France n'a vu les siennes s'aug- 

de 550 millions et, encore, une grande part de 
ment provient-elle de nos échanges plus actifs 
)nies. 

liberté des échanges assurera seule un jour le 
int normal de l'industrie de tous les pays; mais 
iode de leur évolution où se trouvent actuel- 
sociétés industrielles, le commerce et l'industrie 
e la liberté de leurs contrats restreinte par des 
l'État édictant des tarifs douaifiers, qui peuvent 
!r brusquement les conditions que la nature des 
se aux échanges et dérouter les prévisions sur 
s producteurs avaient le droit de compter pour 
ment de leurs affaires, en portant atteinte à leur 
ans toutes les sociétés industrielles, les conditions 
lu maximum d'expansion de la vie industrielle 
pleinement assurées ; et les droits personnels ne 
e restreints même par les barrières séparant les 
sans risquer d'empêcher l'équitable ajustement 

l'effort, suivant l'expression d'Herbert Spencer, 
loses ce ne sont que ceux qui craignent l'effort 
it la liberté et réclament des protections ou des 

porte à un pays, c'est le bon emploi du travail 
le développement général de l'industrie, du com- 
l'agriculture et, par suite, le progrès de la 
lique, ne peuvent finalement qu'être enrayés par 
ts protecteurs, qui deviennent une lourde charge 
ats et les approvisionnements des producteurs 
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je des ciments anglais, belges et 
>re considérables, tandis qu'elles son 

pour les ciments français. Pour que 
mçaise pût faire les transports à b 
es navires ne fussent pas exposés à : 
ire qu'elle pût disposer de fret e: 
i fois à la sortie et à l'entrée : le fre 

exportations et le fret de retour et; 
'tations. Le retour à vide renchéri 
effet, le fret de sortie et la situatioi 
marine française provient principa 
protectionniste actuel : l'expédient ( 
1 d'autres genres de subventions n 

les charges des contribuables, sa 
l'activité de la marine marchande. 

VII 

r la situation industrielle et comme 
ion de la Chambre de commerce de 
s 1903, indique que l'industrie des c 
ns l'Isère par 9 maisons, occupant i 5* 
duction s'élève à 180 000 tonnes, do 
s en France et 45 000, ou 25 Yo, 
allorbes, Genève, Modane et Marsei 
que le prix de vente à l'usine varia 
)nne, c'est une valeur de plus de 5 r 

créée sur place, avec des matières 
quement de la région, en employant 
Ipes, l'anthracite de l'Isère et en u 

locale, 
narquer que l'industrie des cimenti 



Digitized by 



Googl( 



Digitized by 



Googl( 



Digitized by 



Googl( 



Digitized by 



Googl( 



Une course d'Étudiants étrangers dans le massif de la Grande-Chartreuse 
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iltats de cette première publicité ne répondirent pas à 

espérances. Au cours de l'année scolaire 1896- 1897 
seul étudiant étranger vint suivre les cours de TUni- 
ité. 

ce moment nous pensâmes que l'action de notre Comité 
evait pas se borner à une œuvre de propagande et que, 
" réussir à attirer les étrangers à Grenoble, il fallait 
itituer un enseignement à leur usage. Les étrangers 
int surtout en France pour étudier le français, c'était un 
ignement spécial du français qu'il fallait organiser pour 

Sur les conseils de M. Bishop, professeur à Yale Uni- 
ity, qui passa quelques semaines à Grenoble dans le 
ant de Tannée 1897, nous résolûmes de commencer 
e œuvre d'enseignement en créant des Cours de 
nces, en imitation de ce qui se faisait à Genève depuis 

et de ce que l'Alliance française avait créé à Paris à 
ir de 1894. 

Dtre premier Cours de vacances s'ouvrit le i" juillet 1898 
ara trois mois. Les leçons furent faites par MM. Morillot, 
ion et Hauvette, professeurs à la Faculté des Lettres; 
M. Capitant, professeur à la Faculté de Droit ; par 

Jacquinot, Varenne et Galand, professeurs au Lycée 
jrenoble ; par M. Buchner, candidat à l'Agrégation, 
ar MM. de Beylié et Marcel Reymond, membres du 
lité de patronage. Une fois par semaine des réunions 
aies avaient lieu chez M. Victor Nicolet, membre du 
lité. Ce premier cours de vacances fut suivi par 35 audi- 

i succès de ces cours de vacances nous encouragea à 
avérer dans la voie où nous venions de nous engager et, 
a rentrée de l'Université, nous adressâmes un rapport au 
jeil de l'Université pour lui demander de créer des cours 
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a obtenu du Ministère de Tlnstruction publique 
e divers diplômes : 

cat d'études françaises. 

cat de hautes études de langue et de littérature 

jaises. 

'at d'Université. 

ée, 37 étudiants ont obtenu le certificat d'études 
3 ont obtenu le certificat de hautes études et 
î docteur. Ces derniers sont M. Arthur-S. Patter- 
ie thèse sur VlnJIuence d'Edgar Poé sur Charles 
et M. James-L. Mann, avec une thèse sur 
selon la doctrine pédagogique de Condillac. 

/œuvre des étudiants étrangers, qui n'intéressait 
que la Faculté des Lettres, exerce son action 
ulté de Droit. Celle-ci crée pour les étrangers 
ement spécial du droit romain, et l'un des 
chargés de ce nouvel enseignement, M. Duquesne, 
en allemand. Ici encore le succès est rapide et 
le Droit compte, en 1901-02, 64 étudiants étran- 
1902-03, 78. 

ité l'École de Médecine ne restait pas en retard 
que les étudiants étrangers pussent faire chez 
ois premières années d'études, en vue d'obtenir le 
»cteur de l'Université de Lyon. 

Doyen et les professeurs de la Faculté des 
servaient le plus sympathique accueil aux étran- 
re à Grenoble l'importance des enseignements 
té des Sciences. 

temps nous complétions l'organisation de notre 
ns la pensée de ses fondateurs ce Comité devait 
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embres du Comité, 

de la Faculté de Droit, 
e la Faculté des Sciences, 
m de la Faculté des Lettres, 
irecteur de TEcole de Médecine et de 

;seur à la Faculté des Lettres. 



Fesseur à la Faculté de Droit. 

ir à la Faculté des Sciences. 

ofesseur à TÉcole de Médecine, 
eur du Lycée de garçons, 
î du Lycée de jeunes filles. 
TAssociation des Étudiants, 
des Touristes du Dauphiné. 
t du Club Alpin. 

n président du Tribunal de commerce. 
1 secrétaire général des Touristes du 

1 président des Touristes du Dauphiné. 
i président des Amateurs photographes. 
^ principal du P.-L.-M. 
ancien président des Touristes du 

snt des Grimpeurs des Alpes. 
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de famille offrant aux étrangers, non seulement le 
Tune bonne installation, mais les plus grandes faci- 
sibles pour se perfectionner par la conversation dans 
e la langue française. 

sont les œuvres principales qui ont occupé l'activité 
Comité. Nous ne voulons pas entrer dans le détail 
res secondaires que nous avons entreprises. Il nous 
'énumérer brièvement l'organisation des excursions 
dant les vacances, ont lieu une fois par semaine, 
ons de conversation hebdomadaire, l'ouverture de la 
!que universitaire pendant les cours de vacances, 
ation des salles de cours, les échanges avec les per- 
e la ville qui veulent étudier les langues étrangères, 
ction des étrangers dans les sociétés de notre ville 
tion des Etudiants, Club Alpin, Touristes du Dau- 
irimpeurs des Alpes, Alpinistes dauphinois. Stade, 
etc.). 

jrâce à tous ces efforts que notre œuvre a atteint le 
e prospérité auquel elle est parvenue, et que nous 
i, cette année, inscrire sur nos registres d'inscription 
ï de 600 étudiants étrangers. 

complétons ce rapide compte rendu en publiant 
î tableaux relatifs au nombre et à la nationalité 
diants étrangers depuis l'organisation de notre 
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étudiants de l'année scolaire nous 
s étudiants pendant les cours de 

LI COURS DE VACANCES. 
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:ompagnons ces tableaux d'un tableau récapitu- 
recettes et dépenses qui, mieux que toute appré- 
i connaître les conséquences de notre œuvre. 



Tableau récapitulatif des Budgets. 



RECETTES. 





1898 


1899 


1900 


1901 


1902 


1903 


ère. 
•silé 


1 090 V 
» » 

» » 


2 660 > 

» » 

1 000 . 

» » 

'202 85 


6 110 » 

> » 

500 

500 . 

100 . 

40 30 


8 794 » 
450 » 
500 » 
500 . 
500 » 
140 45 


12 130 » 

3 010 » 

500 . 

500 » 

1 000 » 

220 30 


13 705 » 

3880 » 

500 » 

500 » 

1 500 . 

259 » 





1 090 D 


3 862 85 


7 250 30 


10 884 45 


17 360 30 


20 344 » 





» » 


401 05 


1 493 60 


2 143 75 


3 998 80 


8 434 . 




1 090 . 


4 263 90 


8 743 90 


13 028 20 


21 359 10 


28 778 . 







DÉPENSES. 










1898 


1899 


1900 


1901 


1902 


1903 


ce. . 
>cia- 
lise. 


490 » 

» » 

%00 l 
58 45 

40 50 


1 110 50 
1 000 . 

)> » 
» . » 

292 85 

249 » 

» x> 
117 95 


3 026 25 
t 300 . 

» » 

1*400 50 
826 40 

» » 
47 » 


3 461 » 
2 500 . 
140 » 
450 » 
100 . 
1 555 80 
756 60 

» » 
66 » 


3 415 » 

4 140 j> 
190 » 
825 J> 
688 » 

1 290 75 
1 873 70 

» » 

503 p 


3 074' » 
6 000 » 

190 » 
1 100 > 

559 » 
1 733 . 
1 286 » 

1 000 » 

628 » 


B. . . 


688 95 


2 770 30 


6 600 15 


9 029 40 


12 925 10 


15 570 » 





401 05 


1 493 60 


2 143 75 


3 993 80 


8 434 » 


13 208 • 




1 090 » 


4 263 90 


8 743 90 


13 028 20 


21 359 10 


28 778 » 



tes pour les cours de vacances sont relativement si faibles, c'est parce que 
îsscurs de TUniversité et des membres du Comité de patronage sont faits 
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ns possède une clientèle surtout féminine, 
s congestives ou inflammatoires pelviennes, 
ndouzy, dans les conférences qu'il faisait il 
les eaux minérales du Dauphiné, a résumé 
; ces trois stations en disant qu'Uriage a la 
ctionnelle dermatologique, comme AUevard 
fonctionnelle respiratoire et La Motte la 
ctionnelle gynécologique. 



URIAGE 

friage, si Ton en juge par le nombre de 
fréquentent, est la plus importante des 

hiné. 

de ses eaux dans le traitement des maladies 

te vraisemblablement à une antiquité très 
les vestiges des thermes romains où les 

t, dit-on, soigner leurs blessures et leurs 

omètres de Grenoble, à laquelle la relie un 
ue, la station d'Uriage se trouve ainsi en 
/ec le grand réseau du P.-L.-M., dans un 
îment au pied des grandes Alpes, 
.andouzy a attiré récemment l'attention des 
Ole considérable dévolu à certaines stations 
dans l'élevage physique des enfants débiles 

tions, Uriage doit être placée au premier 

:uation, de par la qualité de ses eaux. La 

cette station, auxiliaire ici comme ailleurs 
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périodes franchement inflammatoires, peuvent être améliorées 
sinoji guéries à Urlage. 

Les surfaces eczémateuses, de quelque nature qu'elles 
soient, se trouvent bien du contact de l'eau d'Uriage.' Celle- 
ci a, en effet, dès le début, une action sédative et calmante 
que Fon doit attribuer, en partie du moins, aux conferves 
qu'elle renferme en quantité notable. La démangeaison et la 
cuisson ne tardent pas à disparaître sous l'influence de bains 
et de compresses, puis on constate bientôt l'assèchement de 
la surface et la diminution de la rougeur. Le traitement en 
pareil cas doit être très surveillé, car on n'ignore pas que 
certaines peaux sont particulièrement irritées par les sul- 
fureux. Voilà pour la surface eczémateuse. Pour ce qui 
concerne l'eczéma vrai lui-même, maladie chronique, rebelle, 
inhérente à la constitution de l'individu, il ne faut pas 
négliger de poursuivre autant que possible la « condition plas- 
mique héréditaire » qui, selon le mot de Besnier, est à la base 
de tout eczéma. C'est dans ce but que l'eau prise en 
boisson à dose laxative (i 1/2 à 2 verres) produit une 
dépuration utile. 

Il n'est pas impossible de voir, dans les premiers jours 
du traitement, un malade présenter une légère éruption 
érythémateuse qui trahit la « poussée » des eaux. Celle-ci, 
sans importance d'ailleurs, disparaît par la continuation 
même du traitement. 

Parmi les acnéiques nombreux à Uriage, les plus nombreux 
sont porteurs à la fois de pustules et de couperose légère. 
Dans ces cas les pulvérisations d'eau sulfureuse à 25 ou 30* 
sont surtout de mise. Celle-ci réalise en efi'et un contact très 
intime entre l'eau et la surface cutanée. 

Des séances longues (30, 40, 50 minutes) sont imposées à 
de tels malades, les pustules une fois ouvertes et lea collections 
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blées à Urîage. Ajoutons qu'une petite source ferrugi- 
[ui s'y trouve peut également, en pareil cas, être 
contribution. 

les affections chroniq^ues de la gorge et du nez, dans 
za chronique avec ou sans ulcérations, si fréquent chez 
)fuleux, les pharyngites chroniques, la pulvérisation, 
arisme ou le lavage du nez pratiqués avec de Teau 
use sont du plus heureux effet. Ce dernier est pratiqué 
: du siphon de Weber et l'olive de C. Paul, et de 
la température de 30°. On évitera soigneusement une 
n trop forte qui pourrait, en forçant la trompe, irriguer 
î moyenne. 

les affections utérines non phlegmasiques les bains 
sulfureuse et la douche-massage sont souvent très 
)ar leur action sur l'état général. Localement les ulcé- 

du col sont heureusement influencées par des injec- 
11 des bains pris avec spéculum, afin de permettre un 

plus intime. 

1 pu, par ce qui précède, se rendre compte des res- 
5 thérapeutiques dont le médecin dispose à Uriage 
est un élément curateur de première importance qui 
, échappe aux prescriptions médicales : nous voulons 
des conditions climatériques. Nous devons y insister à 
u, persuadé que le traitement hydro-minéral trouve 
i physiothérapie d'Uriage un adjuvant d'une très 
valeur. 

cet ordre d'idées il est vraiment à regretter que le 
Je création d'un vaste hôtel, à i 000 mètres d'altitude, 
é il y a quelques années, n'ait pu aboutir. 11 eût per- 
L effet, de pratiquer à Uriage, en même temps que la 

grande altitude, Vafler-aire s\ prônée à l'étranger. 
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Mais de toutes les courses, la plus belle est celle des Sept- 
l.aux, qui offre à 2 200 mètres un panorama superbe, qui a 
fait surnommer cette région la Suisse du Dauphiné. 

Au point de vue thermal, la grande spécialité d'Allevard 
c'est Tinhalation, due à Niepce père, qui l'installa en 1852 
et qui a fait ainsi la grande réputation de cette station. 

Eau sulfhydriquée, légèrement chlorurée sodique, gazeuse 
froide, elle s'emploie soit en boisson, soit en inhalations et 
pulvérisations, en douches de gorge et de nez et en garga- 
rismes. 

La source d'Allevard fournit 130000 litres par jour. 

L'eau froide, prise au griffon, a 16 degrés: elle est limpide 
d'abord, puis devient opaline par l'apparition de myriades de 
bulles d'acide carbonique qui laissent déposer un précipité 
de soufre ; acide d'abord, devenant rapidement alcaline, elle 
a une odeur d'œufs pourris et une saveur sulfureuse. C'est 
une des eaux les plus riches en acide sulfhydrique, elle en 
contient 24 centimètres cubes par litre, correspondant à 
o gr. 037 de sulfure de sodium. 

L'Établissement possède sept salles d'inhalation froide et 
quatre salles d'inhalation chaude. 

L'inhalation se fait dans de vastes salles où l'air inhalé est 
chargé d'acide sulfhydrique que l'eau, retombant jaillissante 
sur des vasques superposées, abandonne dans son trajet. 

La durée de ces inhalations doit être graduée pour les 
malades qui ne peuvent les supporter impunément pendant 
une longue durée : les premières séances ne doivent pas 
dépasser cinq minutes, si l'on ne veut s'exposer à des phéno- 
mènes congestifs, tels que vertiges, serrements de tête ; les 
séances peuvent ensuite être prolongées pendant vingt 
minutes à demi-heure. 

Les inhalations d'eau d'Allevard donnent les meilleurs 
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es et pittoresques voies ferrées de monta- 
France. 

thermal, à 640 mètres d'altitude, se com- 
château fort, situé dans une vallée bien 
is du soleil, parfaitement ventilée dans la 
. Touest et complètement abritée des vents 
utes montagnes. 

caractères du climat de La Motte sont : 
pérature, la rareté du vent et des pluies, 
té. 

pourvue récemment de tout le confort de 
, et les douches qui s'adressent à la clien- 
ît Établissement sont parfaitement ins- 

/lotte sont classées dans les eaux thermales 
sodiques : c'est le chlorure de sodium qui 
iéralisateur le plus abondant de ces eaux, 
î, pour une bonne part, leur action théra- 

de Teau à rémergence des sources est de 
dire une des plus hautes connues, 
e s'emploie en boisson, bains généraux ou 
énérales ou locales. 

ections sont particulièrement traitées à La 
t, les arthropathies chroniques, les engor- 
ilaires, les empâtements des tendons, les 
tismales et en particulier les sciatiques. 
et invétérées ; d'autre part, les affections 
mations chroniques de la matrice, adhé- 
is à des salpyngites et toute la série des 
nités qui atteignent les jeunes femmes et 
oigner de la maternité. 
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lumière, mais les monts sont assez grands, assez abrupts, assez 
hauts sur l'horizon, pour que l'œil en scrute tous les replis, en 
caresse tous les détails. Ils s'imposent à la vue comme une 
réclame sans cesse renouvelée, on s'y intéresse en quelque 
sorte malgré soi et on y va. Aussi notre ville de Grenoble 
a-t-elle depuis longtemps mérité le surnom de Reine de 
l'Alpinisme. 

Bien avant la fondation des clubs alpins, bien avant cette 
salutaire vogue des exercices physiques, que la France dut à 
ses malheurs de 1870, le goût de la montagne était en hon- 
neur à Grenoble. On ne songeait pas encore à fonder des 
clubs, à créer des sociétés plus ou moins savantes, mais on 
se réunissait entre amis pour aller passer les jours fériés 
au sein de la belle nature. 

On n'était pas très ambitieux alors, on ne se piquait 
pas de premières ascensions et on ne s'attaquait guère aux 
grands rocs, encore moins aux glaciers, on ne connaissait 
qu'à peine les reliefs intérieurs dans lesquels aucune carte 
pratique ne pouvait vous guider ; mais, par les forêts et les 
alpages, par les cols, sur les cimes connues, on vagabondait 
volontiers. Aucun autre sentiment que le plaisir qu'ils y pre- 
naient n'y guidait nos pères et, comme M. Jourdain pour la 
prose, ils faisaient de l'Alpinisme sans le savoir. 

Plusieurs groupes s'étaient formés : un entre autres com- 
posé de M. le docteur Buissard, des frères Amédée et Jules 
Robert, de M. Henri F^errand mon père, excursionna de 1835 
à 1848, gravissant le Grand-Som, la Dent de Crolles, Char- 
mant-Som, la Moucherolle, etc. Ils avaient même poussé jus- 
qu'aux Sept-Laux, passé la nuit sous une pierre et descendu 
au hasard le long de l'écoulement des lacs vers le Rivier- 
d'Allemont. On était alors si ignorant en matière de topo- 
graphie, qu'arrivés au fond de la vallée, sur la foi d'un mau- 
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de transport et les voies de communication, 
ligne du Dauphiné, chemin de fer de Saint-Ram- 
n à Grenoble, s'approcha de notre ville, elle 
Duveau regain à Tactivité montagnarde et à ses 
ns. Le Bulletin officiel des Chemins de fer du 
entôt transformé en Revue des Alpes, fîtsonappa- 
lillet 1857, et cette feuille donna naissance à un 
ire de productions montagnardes. Le Pic de Bel- 
Montagnes de Saint-Nimier, par Antonin Macé, 
aux Sept-Laux, de Jules Taulier, en sortirent, 
plus étendus parurent : Vltinéraire, de Macé ; 
lépartement cfe/7sére,par Fissont et Vitu, en 1856; 
: Eaux minérales et aux Alpes Dauphinoises, par 
Saint-Lager, en 1861 ; le Guide aux Alpes du 
ar Niepce, la même année ; puis en 1862 vint Vlti- 
Oauphiné, de Joanne, supérieurement conçu et 
es diverses feuilles de la Carte de VÈtat-major 
ïssivement livrées au public, et c'est ainsi que se 
ce qu'on peut appeler les outils de l'alpinisme. 

facilités commencèrent à se créer, qui témoi- 
besoins naissants pour l'accès de la montagne, 
publique, qui partait à six heures du matin du 
'e, rue Montorge, conduisit à la Grande-Char- 
Saint-Laurent-du-Pont ; de grosses diligences 
t à une heure de l'après-midi pour le Villard- 
ur le Bourg-d'Oisans, pour la Croix-Haute; des 
Bservaient Vizille, Uriage, Saint-Egrève, Sasse- 
ne, points de départ favoris pour les moyennes 
d'alors. L'hôtel de Milan au Bourg-d'Oisans , 
ietty, puis Imbert au Villard-de-Lans, l'auberge 
i Sappey, Lanat à Saint-Nizier, surtout Gouret à 

recevaient de nombreuses visites. L'administra- 
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la caisse centrale de Paris. L'idée de s'affranchir de 
t, non moins que le désir de secouer la suprématie de 
le, fit éclore en avril 1875 la Société des Touristes du 
é. Née dans l'arrière-boutique du libraire Drevet, des 
s de quelques dauphinoisants qui s'y réunissaient, 
lie Société fut l'objet d'un engouement rapide et, en 
un mois, elle atteignait déjà l'effectif de 300 mem- 
premier relevé qui en fut publié au commencement 
porte ce chiffre à 445. 

s débuts, la Société des Touristes s'efforça de pren- 
allure plus pratique, plus utilitaire que le Club, 
s'était affirmé plutôt scientifique et littéraire par la 
on de son magnifique Annuaire 1874^ auquel avaient 
; les sept sections alors existantes et qui avait été 
us la haute direction du célèbre auteur des Guides, 
Joanne. La Société des Touristes, tout en consa- 
i aussi aux montagnes dauphinoises une publication 
leste et moins coûteuse, étudia de suite l'emploi en 
Tiatériels des fonds que lui procuraient de bienveil- 
ronages et les cotisations de ses adhérents. Dès 1875, 
installé sur le plateau des Sept-Laux,à 2 i82"d'al- 
lans le chalet des frères Chavot, au Lac de Cos, 
s avec matelas et un petit matériel. Au mois desep- 
le la même année, elle faisait placer des câbles 
les, scellés dans le roc, pour faciliter l'ascension du 
ic de Belledonne, et, œuvre plus pénible et plus 
: encore, elle jetait les bases de l'organisation et de 
tion des Guides dans la région. En 1876, elle louait 
:es de la maison Rodier à La Bérarde (i 736°), au 
. massif du Pelvoux, les faisait réparer et blanchir et 
six lits confortables. Au mois de septembre, elle 
public un refuge alpin, pouvant abriter douze per- 
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Drle de petite auberge de montagne, tenue par un gérant. 
8i, son installation aux Sept-Laux étant devenue notoi- 
it insuffisante par suite de Tafïlux de touristes qui s'y 
ent, elle y fit construire un petit chalet-hôtel avec dix 
un gérant à demeure. Le 7 juin 1893, un décret de 
laissance d'utilité publique venait sanctionner l'impor- 
de ses travaux. 

son côté, la section de l'Isère du Club Alpin, entrant 
ment dans la même voie, avait en 1879 fait tracer le 
r de la Tête de I^i Maye (2 522") et poser des câbles 
liques pour faciliter l'ascension du Mont-Aiguille. En 
elle faisait l'acquisition d'un chalet au petit hameau 
re de la Lavey (i 780"), vallée du Vénéon, et le transfor- 
en refuge, et elle bâtissait dans la vallée de la Pilatte 
ige du Carrelet (2 070°) destiné, ainsi qu'un câble scellé 
la roche, à permettre l'ascension de la Barre des 
is par la face occidentale. En 1881, elle aménageait sous 
oche le refuge de Bonne-Pierre et, en 1882, elle cous- 
it le refuge du Chatelleret (2250), dans le vallon des 
:ons, qui allait devenir le point de départ ordinaire de 
nsion de la Meidje. En 1884, elle faisait encore édifier à 
;e du Glacier du Mont-de-Lans le refuge du Lac Noir, 
îo*" d'altitude. 

iites ces commodités fournies aux alpinistes, en même 
5 que la continuation de l'œuvre de pénétration des che- 
de fer (ligne de la Croix- Haute, de Gap et de Briançon) 
développement des routes, attiraient l'attention sur les 
agnes du Dauphinéet les grimpeurs de toutes les nations 
:)nnaient rendez-vous. Les grands pics, les géants les 
rébarbatifs de TOisans, étaient tour à tour vaincus et 
idés. Les alpinistes anglais se faisaient surtout remar- 
parmi les explorateurs de nos Alpes, et au premier rang 
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en 1887 l'hôtel de La Bérarde, tenu par un préposé venu de 
Chamouni. II y eut dès lors, dans des chambres bien closes, 
vingt-quatre lits à la Bérarde, il s'y installa une table d'hôte ! 
Rivalisant d'ardeur, la section de l'Isère faisait aboutir son 
premier projet et construisait, en 1888, au pied de Belle- 
donne, à 2 150" d'altitude, l'hôtel de La Pra, aussi tenu par 
un Chamounîardet présentant les mêmes resaources, le même 
confort et jusqu'au même tarif que celui de la Bérarde. Puis 
successivement la plupart des premiers refuges, hâtivement 
construits et avec des ressources et une expérience insuffi- 
santes, devaient être reconstruits, agrandis, améliorés. L'al- 
pinisme voulait ses aises et les annuaires, ainsi que les publi- 
cations montagnardes, retentissaient de ses réclamations. 

Le refuge Cézanne, le principal centre d'excursions en 
Vallouise, reconstruit en 1886, le fut encore en 1891 et il a 
été agrandi en 1900. Le refuge de Provence, reconstruit aussi 
en 1891, est devenu le refuge Lemercier, plus vaste et mieux 
outillé. De simple abri sous roche, le refuge Tuckett, trans- 
formé en grotte artificielle, est ensuite devenu une bonne et 
solide cabane. Le refuge de l'Alpe du Villard-d'Arène, pri- 
mitivement installé dans les ruines d'anciens bâtiments 
miniers, a fait place, en 1892, à une large construction, qui 
abrite un petit hôtel de montagne. De même pour le refuge 
du Col de la Lauze, devenu le chalet Évariste-Chancel. Les 
refuges Chancel, Joinville, de la Bonne-Pierre, Puiseux, 
Vignet, peu fréquentés et reconnus inutiles, ont été aban- 
donnés. Mais le refuge de la Lavey est devenu, en 1900, un 
solide chalet ; le refuge des Lyonnais a été, en 1901, remplacé 
par le confortable refuge Baillif-Viso, et de nouveaux anneaux, 
justifiés par l'expérience, sont venus s'ajouter au réseau pri- 
mitif. C'est ainsi que se sont élevés, au pied du Col Lombard 
et de l'Aiguille d'Arves méridionale, le refuge Lyon-Républi- 
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3n s'efforça de leur donner satisfaction. C'est 
Syndicat d'initiative de Grenoble commença à 
sa voix pour demander des modifications dans 
s trains, des correspondances et des créations 
transports sur les routes de montagne. Comme 
était encore occupé de centraliser et de coor- 
reprises, on s'aperçut bien vite qu'il répondait 
besoin ; son autorité s'en accrut, et aussi sa 
ence. Puis il sentit que, pour augmenter le 
uristes, de ceux pour lesquels il travaillait, il 
chercher chez eux et, dès 1893, il commença à 
ivret-Gîitde, notice succincte, mais pratique et 
beautés du pays, qu'il fit répandre en grand 
le Nord de la France et dans les pays environ- 
en Angleterre. Dès lors, ce fut l'histoire de la 
Plus le nombre des touristes grossissait et plus 
initiative, qui parlait en leur nom, avait d'au- 
'ovoquer des modifications désirables dans les 
',dans les hôtels, dans les services de voitures, 
it la visite de nos montagnes, plus il pouvait 
îgers à y venir. Cette action réflexe et continue 
peine le développement considérable de cette 
débuts si modestes. Sous son patronage et sous 
, des capitalistes s'associèrent pour construire» 
:ipaux centres montagnards, des installations 
ù , non seulement les grimpeurs , mais les 
Ht venir respirer commodément un air pur. Le 
lu Bourg-d'Oisans, l'hôtel du Grand-Som, à 
le-Chartreuse, se montèrent ainsi. L'exemple 
, le mouvement continua et la concurrence vint 
hôtel Juge à La Grave se tripla, l'hôtel Victo- 
îrre-de-Chartreuse, l'hôtel Turcà Saint-Chris- 
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Valloire, à Vallouise ou à Valbonnais, pour se 

tout frais et sans retard au pied de l'ascen- 

voir saisir au passage Toccasion de quelques 

association du Touring-Club a bien compris 
t Tœuvre élaborée et peu à peu si bien perfec- 

Syndicat d'initiative. Elle Ta prouvé en lui 
premier diplôme d'honneur, en Tencourageant 
ions et de son influence, et en s'efforçant de 
urs,sur son modèle, d'autres Syndicats d'ini- 
ultats sont du reste probants : le mouvement 
à la gare de Grenoble s'est élevé à i 317209 en 
ers services organisés par le Syndicat ont, en 
é 55 174 touristes. Un bureau de correspon- 
aseignements a été établi à Londres et vient 
argement à la publicité. La distribution du 
toujours plus complet et plus illustré, tiré 
laires, recommence d'ailleurs chaque année, 
irisme a-t-il pris depuis quelque temps un 

tout à fait consolant pour ses promoteurs, 
années nous ont fourni des étés capricieux, 
e restreint malencontreusement la durée de 
montagne. Elle n'a guère été que de deux 
;ndant ces deux mois, voyageurs, cyclistes, 

ont eu une poussée formidable. Malgré la 
is nouveaux hôtels, hôtel Moderne, hôtel d'An- 

Bayard, malgré les ressources des apparte- 
, Grenoble à certains jours renonce à loger ses 

oblige à refluer vers les environs. Certains 
V^illard-de-Lans. les Baraques, Saint-Pierre- 
ne peuvent suffire à la restauration de leurs 
?e. 
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à quelques privilégiés. Parmi ceux-ci 
utomobilisme notamment, sont venus 
nte diversion. Quand il y avait encore 

conquérir, un certain snobisme entraî- 
tte gloriole sur les dépenses, les diffi- 
; mais depuis que cette vanité fait défaut, 

d'enthousiasme, trouvent que la peine 
1 suffît pour s'en convaincre de jeter les 
es ascensions alpines que publie chaque 
ement i Annuaire de la Société des Tott- 
'équentées que les cimes les plus ardues 
îs, les Escrins,la traversée des arêtes de 
ion du péril bravé se joint à la renommée! 
îs belvédères splendides de la Grande- 
s Fétoules, du Plaret, des Rouies, voire 
, vont en se raréfiant, 
ne moyen, il s'est démocratisé et des 
lus accessibles aux petites bourses, l'ont 

T. 

e la cotisation annuelle de la section de 
n était de 20 francs ; celle de la Société 
de 10 francs. Ces associations s'étaient 
isse aisée, les professions libérales, les 
\n 1889, les petits négociants, qui aiment à 
1 famille une promenade peu fatigante, 
des Grimpeurs des Alpes. Bornant son 
qu'un lien entre personnes ayant les 
5ant ni publications ni entreprises maté- 
s'est perpétuée avec un effectif modeste 
dimanche où le temps le permet, une 
3ntagnes voisines de la ville. De temps 
lenade plus réduite sert de prétexte à 
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î puissants projecteurs font défiler sous les yeux 
istes les paysages qu'ils parcourront le lendemain, 
len les choses sont changées depuis le jour où l'alpi- 
g^lais Forbes pouvait écrire cette phrase : « Parmi 
:ions les moins visitées, sans être pourtant inacces- 
, les Alpes du Dauphiné sont un pays des plus 
5sants. » Aujourd'hui TAlpinisme et le Tourisme y 
un développement immense, bientôt en rapport 

beauté de ses sites. Tous ses replis sont connus, 
is cimes escaladées, tous ses sentiers repérés et cata- 
^es séjours y sont propres et confortables, les moyens 
;port multipliés et rapides, les guides, porteurs et 
s enrégimentés et tarifés, d'innombrables publications 

et précisent le choix du voyageur, qui n'a plus pour 
e qu'à ouvrir la porte et à faire un signe pour se 
entraîné dans une des plus belles régions du « tant 
ys de France ». 

inisme et le Tourisme en sont venus à ce point 
excursion dans les plus pittoresques régions du 
é n'est plus une étude, un travail, c'est un délas- 



: à la science même de l'Alpinisme, à la connaissance 
ise et détaillée de tous les reliefs, de tous les cols, 
les pics du Dauphiné et des sentiers, passages, esca- 
i y conduisent, elle est aujourd'hui considérablement 

Les matériaux s'en sont accumulés peu à peu dans 
)rable série de descriptions et d'études qui forment 

des publications alpines éditées par les diverses 
depuis une trentaine d'années. Les Annuaires de la 
les Touristes, exclusivement consacrés aux montagnes 
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Malgré l'énorme somme de travail ainsi employée, malgré 
les études si consciencieuses des géologues tels que MM. Lory, 
Kilian, Termier, Paquier, etc., il y a bien encore quelques 
reliefs de notre terre dauphinoise qui ne sont pas complè- 
tement décrits, et nous avions, dans le dernier Annuaire de 
la Société des Touristes, l'occasion de les énumérer sous le 
titre de « Le Dauphiné Inconnu ». 

On comprend d'ailleurs qu'il ne serait pwDssible qu'à des spé- 
cialistes de consulter toutes ces différentes sources, mais de 
même que, pour l'histoire générale, des savants bravent la 
poussière des archives et en livrent au public la quintessence 
ordonnée, de même des recueils spéciaux peuvent fournir 
une vue d'ensemble sur l'état actuel des connaissances alpines 
sur nos montagnes. Les plus récents sont : la nouvelle édition 
du Guide Bail (en anglais), Western Alps, publiée en 1898 
par le Rév. W.-A.-B. Coolidge, qui a visité lui-même tous 
les coins et recoins de nos Alpes, le volume du Dauphiné de 
la collection des Guides Joanne, rédigé en 1902 par M. Mau- 
rice Paillon, un non moins intrépide grimpeur, et le Grand 
Dictionnaire Géographique de la France de Joanne, en voie 
d'achèvement. 

C'est là que l'on trouve actuellement, sous la forme la 
plus concise et la plus claire, la technique de l'Alpinisme en 
Dauphiné. 

Enfin la maison Gratier et Rey, de Grenoble, a entrepris 
depuis quelques années la publication d'une série de mono- 
graphies luxueuses, ornées d'un grand nombre d'illustra- 
tions en phototypie d'après nature. Cette collection contient 
déjà les Montagnes de la Chartreuse, Belledonne et les Sept- 
Laux, rOisans, le Mont-Blanc et bientôt le Vercors. 
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n'avoir pour toute préoccupation que la dure lutte pour 
Texistence. 

La vie, en effet, est loin d'être aussi douce et facile dans 
les torrents que dans les paresseuses rivières de plaine. 
C'est celle du montagnard luttant Journellement contre 
Tàpreté du climat, les difficultés du terrain, arrachant avec 
peine une maigre provende à une pauvre nature. 

Dans la rivière lente et profonde, les bords anfractueux 
sont des gîtes sûrs et chauds et les herbes de la rive héber- 
gent une nourriture abondante et variée. Là régnent le calme 
et l'insouciance que reflète l'allure nonchalante des cyprinides, 
troublée seulement de temps à autre par les exploits de 
quelque chasseur redouté, Perche ou Brochet. Mais qui 
donc ici-bas peut se vanter de jouir d'une paix parfaite et 
n'est-ce pas une nécessité pour l'entretien de l'énergie et de 
l'activité vitale, de se sentir de temps à autre talonné par 
quelque danger.^ 

Au contraire, dans le farouche torrent les abris sûrs sont 
rares et, pour trouver subsistance dans ses eaux glacées, il 
faut accomplir de longs trajets en luttant contre le courant et 
ses violents tourbillons. En revanche, combien de jouissances 
doit procurer cette vie au sein des eaux bouillonnantes, 
dans une constante griserie d'oxygène, que viennent délicieu- 
sement tempérer les douches tour à tour brutales et cares- 
santes des cascades ! Ainsi le montagnard est dédommagé 
de sa peine par Tair vivifiant et parfumé qu'il respire, les 
spectacles grandioses qu'il contemple. 

A la vérité, si beaucoup de poissons furent tentés par les 
charmes de la montagne, bien peu ont pu vaincre ses diffi- 
cultés et deux seulement, la Truite et le Chabot, méritent vrai- 
ment l'épithète d'alpiniste. Le premier répondant à l'impé- 
tuosité du courant par une agilité extrême et une perspicacité 
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Notre Truite indigène est encore assez fréquente dans 
'Isère et dans le Drac, où nos pêcheurs en distinguent une 
variété noire saumonée et une grise non saumonée. Elle 
éjourne cependant moins volontiers dans ces rivières 
louvent troublées par le limon que dans les ruisseaux ou 
orrents qui s'y Jettent et dont Teau, plus limpide, est partout 
minemment propice à sa multiplication. 

Le Chabot (Cottus gobio L) — Tout Topposé de la Truite 
:st le modeste et sédentaire Chabot qui, bien que répandu 
lans nombre de ruisseaux des plaines, est aussi un hôte 
ommun de nos torrents et un courageux alpiniste, puisqu'on 
'a observé jusqu'à des altitudes de 2000 mètres. 

Tapi sous les pierres ou caché sous des débris de toutes 
ortes dont il sait fort bien se recouvrir, il échappe d'autant 
)lus facilement à la Truite, son ennemi, que sa couleur s'har- 
nonise rapidement avec celle du fond. Ainsi dissimulé il se 
aet en embuscade, prêt à fondre sur l'imprudent petit gibier 
[ui passe près de lui. Souvent même, à l'instar du célèbre 
^oisson-archer, ainsi que l'ont constaté Fatio et Lunel, il 
herche à faire tomber à sa portée le vermisseau qui se 
lémène au-dessus de lui, en le bombardant avec sa bouche 
'un petit courant d'eau. Mais c'est surtout la nuit que le 
chabot, naturellement méfiant, se met en quête de nourriture 
ui consiste surtout en larves d'insectes, vers, frai de pois- 
ons ou menu fretin. 

Dans l'Isère, le Chabot, appalé encore Chavasseau, atteint 
ne belle taille (120™™ en moyenne) et sa forme est plus 
lancée que dans les ruisseaux de la montagne. Le Furon est 
n de nos torrents où ce poisson est le plus répandu. On l'y 
cche le plus souvent à la fourchette et il est mangé en 
iture. Sa chair, bien qu'un peu gluante à cause de la peau 
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) poissons de la vallée qui ne méritent plus, à pro- 
parler, le titre de montagnards, car ils ne s'élèvent 
en haut dans les torrents. Et si certains d'entre eux, 
î Vairon et la Lote, se rencontrent parfois dans des 
élevés, ils n'y sont point venus par leurs propres 

)is espèces françaises du genre Squaltiis sont repré- 
lans nos eaux et l'une d'elles, S. agassizii, mérite ici 
tion particulière. C'est, en effet, le poisson le plus 
et le plus souvent péché dans l'Isère et dans le Drac 
:}u'il soit connu et apprécié de tous, il n'a pas tou- 
é distingué de la Vandoise, son congénère, par les 
qui se sont occupés de notre faune ichthyologique 

ise en est, sans doute, que ces deux espèces sont 
:i sous le nom de Suiffe; et, comme en outre, sur les 
a lac de Paladru on désigne encore sous ce même 
Lcucîsciis riililiis L. qui pullule dans le lac, il en 
ue, dans le pays, le terme de Suiffe désigne au moins 
ssons différents. C'est cette confusion regrettable 
)udrais essayer de dissiper en esquissant brièvement 
tères essentiels et les principales particularités qui 
ent ces trois espèces. 

ions tout d'abord la Suiffe de Paladru qui ne mérite 
it ce nom puisque c'est un vrai Gardon {L. rutiliis), 
ile à distinguer de suite des deux autres par son 
LIS large, ses grandes écailles, ses yeux à iris rouge ou 
e et enfin et surtout ses dents sur une seule rangée, 
it donc les deux autres espèces qu'on appelle toutes 
Suiffe à Grenoble, mais que les pécheurs distinguent 
1 sous les deux qualificatifs de Suiffe bouchesse et 
imbarde. 
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peine de 50 grammes et bien rares sont les exemplaires qui 
atteignent 80 grammes. En revanche la chair de notre Suiffe 
est, paraît-il, bien supérieure à celle du Blageon d'Annecy. 

Ces différences de taille, de forme et de qualité montrent 
qu'une étude comparée plus minutieuse du Squaltus agassizii 
des lacs et des eaux courantes ne serait pas sans intérêt. 

Les lecteurs qui, sur la foi des auteurs*, croient que notre 
Suiffe est un poisson tout au plus bon à servir d'amorce ne 
seront pas médiocrement surpris d'apprendre, de la bouche 
même des pécheurs du pays, que rien ne vaut la Suiffe du 
Drac, pas même la Truite! Telle est cependant la vérité, et 
les enseignes qui s'étalent devant nombre de nos fins res- 
taurants de banlieue en font foi. 

Aussi la pèche à la Suiffe est-elle une de celles qui sont le 
plus pratiquées ici par nos chevaliers de la gaule, dans 
l'Isère et dans le Drac, et il faut reconnaître que ces deux 
rivières leur abandonnent généreusement, sous la seule con- 
dition de persévérance, d'excellentes fritures. 

La Suiffe lombarde ou Vandoise (Squaltus leuciscus L.). 
La Suiffe lombarde ou Vandoise est bien plus rare que la 
précédente et si l'on en pêche encore quelques individus dans 
risère aux environs de Grenoble, elle est presque introuvable 
dans le Drac, même en plaine. Dans l'Isère sa fréquence 
augmente, comme celle de la plupart des cyprinides à 
mesure qu'on en descend le cours, ce qui indique un poisson 
plus frileux que le Squaltus a^asstzît ou Suiffe bouchesse. 

La Suiffe lombarde atteint une taille bien supérieure à la 
Suiffe bouchesse, mais en revanche sa chair est loin d'être 
aussi estimée. 

* Fatio, Belloc, etc. 
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Tairon {Phoximis lœvis Agass J. — Le petit Vairon, qu'il 
t pas confondre avec le poisson appelé Véron en quel- 
localités du pays, notamment à Laffrey, et qui est, 
e nous le verrons plus loin, le Gardon commun (Leu- 
rulilus .L), est sans contredit le poisson le plus com- 
lans nos petits ruisseaux de la plaine. C'est le Cuzeau 
enoblois. 11 n'est pas une touffe de Callitriche qui n'en 

et il serait encore plus fréquent si le curage des 
aux ne détruisait tous les ans le frai et le fretin. 
Dnné déjà dans nos, eaux par Jullien en 1811, il y a lieu 
tonner que trente-cinq ans plus tard Charvet déclare 
[nanque à notre faune. Je ferai connaître plus loin la 

de cette erreur répétée depuis dans des ouvrages 
tants. 

Vairon ainsi que l'espèce suivante ne se rencontrent que 
1 point dans l'Isère et dans le Drac, non plus que dans 
part des autres torrents dont les eaux froides, rapides 
)ourvues de végétation aquatique ne leur conviennent 
lent. 

Loche franche (Cobitis barbatula L.).— C'est la Dor- 
fine des Grenoblois, qui se trouve également dans nos 
ruisseaux de la plaine en compagnie du Vairon, mais 
irs en plus petit nombre et qui, pour la même cause, 
it de jour en jour moins fréquente. 

Lote (Lot.i viil^aris Cuv.). — La Lote, surnommée par 
is gourmets le « Bec-fîgue de l'Isère », est assez com- 
dans ce cours d'eau. Malheureusement sa voracité en 
1 poisson dont l'entretien coûte fort cher. Non seule- 
en effet, elle consomme d'innombrables poissons pour 



Digitized by 



Googl( 



Digitized by 



Googl( 



236 M. LOUIS LÉGER. 

Le Goujon {Gobto fluviattlts Cuv.). — Assez rare dans l'Isère, 
le Goujon se rencontre parfois en quantité considérable dans 
certaines petites pièces d'eau à fond sablonneux de la vallée, 
(à Gières notamment), où il se multiplie abondamment. 

Le Hotu {Chondrostoma nastis L.). — Autrefois inconnu 
dans notre région, le Hotu, remontant du Rhône, a mainte- 
nant fait son apparition chez nous et c'est là une acquisition 
peu enviable, étant donnée la mauvaise qualité de sa chair. Il 
est à redouter aussi que par des croisements avec nos bonnes 
espèces indigènes telles que la Suiffe, il n'amène la dégéné- 
rescence de celle-ci. 

A Saint-Genix, sur le Guiers, où il envahit complètement 
la rivière au moment du frai, les pécheurs le connaissent sous 
le nom de Marguerite. 

La TeiXiohe (Tinca vulgans Cuv.). — La Tanche, poisson 
assez commun dans les étangs et les marais qui bordent 
l'Isère, fait de temps à autre quelques apparitions dans cette 
rivière où elle est sans doute entraînée au moment des 
crues. 

Le Gardon commun (Leiiciscus nitilus L.). — Le Gardon 
commun, improprement appelé SuifFe à Paladru et plus im- 
proprement encore Véron à Laffrey, est excessivement com- 
mun dans nos lacs et nos étangs. Entraîné hors des marais 
par les crues, il se rencontre, mais jamais en grand nomjbre, 
dans l'Isère et le Drac. Des essais de repeuplement de cette 
espèce entrepris par la société Y Union des pêcheurs à la ligne 
de Grenoble ont déjà, paraît-il, donné de bons résultats dans 
le bas cours du Drac. 
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. Phoxinus lœvis Agass. Cuzeau, Vairon. — Ruisseaux de la 

plaine (C. C.)«. 
. Cobitis barbatula L. Dormille. — Ruisseaux de la plaine (C). 
. Cottus gobio L Chabot, Chavasseau. — Ruisseaux et rivières 

torrentueuses (C). 
. Squaltiis agassizii Heck. Suiffe bouchesse. — Isère, Drac, basse 

Romanche jusqu'à Vizille (C ). 
. Sqiialtus leuciscus L. Suiffe lombarde. Vandoise. — Isère (A. R.), 

bas cours du Drac (R.). 
. Squalius cephalush. Meunier. — Isère (A. R.), bas cours du 

Drac (R.). 
. Salmo fario L. Truite noire. Truite grise, etc. — Isère, Drac, 

ruisseaux et torrents permanents (C ). 
. Esox liicius L. Brochet. — Isère et bas cours du Drac (C). 
. Barbus fltiviatilis Agass. Barbeau. — Isère, Drac, basse Roman- 
che, Gresse (C). 
. Lota vulgarts Cuv. Lotte — Isère (A. C). 
. Anguilla vulgaris Flem. Anguille. — Isère (A. R.). 
;. Aspro asper L. Apron, Apre. — Isère, Drac (A. C). 
. Cyprinus carpio L. Carpe. — Isère (A. C). 
. Perça fluviatilïs Ls. Perche. — Isère (A. R.). 
. Petromyzon Jîuviatilis L. Fifre. Petite lamproie — Bas Furon, 

basse Vence. (A. R.). 
>. Gobio Jîuviatilis Cuv. Goujon. — Isère et petites pièces d'eau à 

fond sablonneux de la vallée. (R.). 

1. Thymallus vulgaris Nils. Ombre commun. — Isère en amont de 

Grenoble (R.). 
\ . Leuciscus rutilus L. Gardon, Rosse. Suiffe à Paladru, Véron 

à Laffrey. — Marais et étangs des bords de l'Isère et du 

Drac. 
). Scardinius erythrophlhalmus. L. Rotengle, Rosse à Laffrey. — 

Marais et étangs des bords de l'Isère et du Drac. 
). Tinca vulgaris Cuv. Tanche. — Marais et étangs des bords de 

l'Isère et du Drac. 
[ . Alburnus lucidus Heck. Ablette. — Isère en aval de Grenoble (R.). 

2. Abramis brama L. Brème. — Isère en aval de Grenoble (R. R.). 

* C. commun. — R. rare. 
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Néanmoins, basée sur des observations personnelles ou des 
renseignements sûrs^ elle est destinée à montrer l'état 
actuel de nos connaissances, encore insuffisamment appro- 
fondies, sur le sujet. Son but est de servir de point de 
départ pour des recherches ultérieures, d'en tracer le pro- 
gramme et de fournir des jalons à des études spéciales en 
vue de préciser les conditions biologiques des espèces énu- 
mérées et surtout leurs variations morphologiques selon les 
milieux variés qu'offrent les eaux des pays de montagne. 

Il n'est d'ailleurs pas sans importance de faire remarquer 
que la liste ci-dessus diffère notablement de celles qui ont 
été données antérieurement sur le même sujet, et, comme 
ces différences suffiraient à elles seules pour justifier l'inté- 
rêt de ce travail, il est nécessaire de les préciser et d'en 
rechercher les causes. 

Le premier document ayant un caractère vraiment scien- 
tifique que l'on possède sur la faune ichtyologique de l'Isère 
fut établi en 181 1 par Jullien*, professeur au Jardin de Bota- 
nique de Grenoble, avec un soin et une précision de détermi- 
nation auxquels nous devons rendre hommage. 

Dans sa liste, Jullien distingue, en effet, une Vandotse 
(Cyprinus leuciscus) de l'Isère et un Cyprin Vandotse à ailes 
rouges {Cyprinus leuciscus variété) du Drac, ce qui montre 
que la distinction de nos deux Suiffes dont il a été longue- 
ment parlé précédemment ne lui avait pas échappé. Remar- 
quons toutefois que Jullien ne cite pas le Rotengle {Scardi- 
nius erythrophthalmus), l'Apron {Aspro asper), le Hotu (Chon- 
drostoma nasus) et la Lamproie marine {Petromyzon marinus). 

* Je dois une panie de ces renseignements à MM. Camand et Grosjean, pécheurs 
expérimentés autant qu'observateurs judicieux, à qui je suis heureux d'adresser ici 
tous mes remerciements. 

* Annuaire du département de l'hère, 1811. 
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î exotique, la Truite de montagne {Salmo 
variété de la Truite des ruisseaux (Salmo 
[losa vulgaris)^ poisson migrateur qui n'a 
lux que d'extrêmement rares apparitions, 
r (Salvelîmis umbla) qu'il appelle à tort 
et le Lavarei (Coregoniis lavaretus), poissons 
:e!s dans l'Isère. 

espèces qui restent se trouve Ammocœtes 
î du Petromyzon planeri) que je n'ai pas 
ue j'ai observé assez communément le Petro- 
mais c'est là un fait d'ailleurs de peu d'im- 
certains auteurs regardent ces deux espè- 
stades différents de la Lamproie fluviatile*. 
^harvet ne cite ni l'Ombre commun (Thy- 
ni le Gardon commun (Leucisciis ruiilus), 
loxinus lœvis), bien que ces trois espèces 
mtionnées par Jullien en 1811. Il confond, 
leux Suiffes sous le nom de Vandoise, 
is = Squaliiis leiiciscus L.), espèce plutôt 
région, tandis que c'est le S. agassizii qui 
oup. 

n, Charvet ne parle pas du Hotu (Ch. 
contre, il signale comme très commun dans 
\ Bouvière (Leucisciis amarus = Rhodeus 
ï laquelle il assigne le nom vulgaire de 
ormille, et que ni Jullien, ni moi-même 

divergences aussi notables dans une étude 



Jammes [Bulletin de la Société ceti traie d'Aquiculture et de 
iseni à considérer le P. Planeri comme une espèce bic.n 
Uis, d'où il résulte qu'il serait intéressant de rechercher à 
ians nos eaux. 
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e est mentionnée : petits ruisseaux et bassins 
)etits marais bordant les cours d'eau, etc., 
aie Bouvière n'y a encore jamais été vue*, et 
rs du pays à qui J'ai montré cette dernière 
le pas la connaître. Enfin, et c'est là un point 
cisif, les noms vulgaires de Cuzeau et de 
jés à la Bouvière par Charvet sont précisément 
renoblois donnent au Vairon commun (Pho- 

ique l'inexactitude regrettable répétée par 
(1866) dans son ouvrage Les Poissons des 
a France et, plus récemment, par Em. Belloc^ 
n très intéressant travail Sur les noms scien- 
aires des poissons d'eau douce, où on lit que 
d'après Charvet, la Bouvière est connue sous 
res de Cuzeau ou Cuizau, Dormille ou Dro- 
ue ces deux noms, le premier surtout, s'appli- 
té au véritable Vairon {Ph. lœvis). Le nom 
t, en effet, plus communément réservé ici 
le {Cobilis barbaiula), qualifiée alors de Dor- 

on voit qu'il ne manque guère dans notre 
les poissons communs d'eau douce de la 
louvière et les Epinoches *, deux petits poissons 

qui vaudra la peine d'cire recherchée et si elle existe par ici, 
en raison de la lempcraiurc des eaux, elle n'est assurément 

n. Blanchard, p. 412, que le Vairon manque dans l'Isère. 
ciété centrale d'Aquiculture et de Pêche, 1^98. 
ina ceinua} n'a pas non plus été signalée dans Tlsère; mais il 
le ait échappé à l'attention des pécheurs à cause de saressem- 
e; c'est d'ailleurs un poisson sans intérêt pratique à cause de 
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douce. Les vers et les mollusques y sont également rares ou 
absents; les crevettes même, si communes dans les ruisseaux 
d'allure plus paisible, n'y sont pas fréquentes et pour résister 
à l'impétuosité du courant elles se cachent sous les grosses 
pierres, dans d'étroites galeries où les poissons ne peuvent 
aller les chercher. 

Restent des larves d'Ephémérides, de Perlides, de Simu- 
lies, etc., qui résistent au courant en se cramponnant étroite- 
ment aux pierres; quelques Phryganides qui lestent leurs 
fourreaux avec de petits cailloux, ce qui les protège encore 
davantage contre la voracité des poissons. A ce maigre butin 
se Joignent les insectes qui, entraînés par le vent dans le 
ravin ou tombés des arbres qui bordent le torrent viennent 
sombrer dans ses eaux. A mon avis, c'est là le plus clair 
profit du poisson de nos torrents. 

Or il faut reconnaître qu'une telle nourriture, si copieuse 
qu'elle soit pendant quelques journées d'été, est vraiment 
insuffisante pour alimenter une riche population de Salmo- 
nidés, poissons voraces par excellence. Nous ne devons donc 
pas être surpris si les Truites de nos torrents de montagne 
n'acquièrent jamais une taille respectable. Un poisson de 
125 grammes est déjà beau et pour atteindre ce modeste 
poids il lui a fallu plusieurs années d'une vie de pri- 
vations. 

De ces observations se dégage un enseignement précieux: 
c'est que il ne suffit f>as de déverser dans nos cours d'eau un 
nombre considérable d'alevins pour espérer y trouver par la 
suite ini nombre considérable de Truites. Il importe avant 
tout de connaître la valeur nutritive de l'eau que l'on se pro- 
pose de repeupler et de proportionner le peuplement à cette 
valeur. 

Il ne faut pas oublier que dans la montagne cette valeur 
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1 des poissons et l'appauvrissement des cours d'eau 
té par tous les pêcheurs du pays. C'est là une cause 
euplement qui a été mise en lumière pour la première 

et étudiée avec beaucoup de soin par J. Charvet* et 
bsiste plus que jamais. Ajoutons à cela les obstacles 
:hissables qu'apportent les barrages industriels, de 
n jour plus nombreux, aux migrations sexuelles des 
nides et rappelons enfin les méfaits si souvent déplo- 

braconnage sous ses différentes formes ainsi que les 
îonnements résultant de déversements industriels, au 
lesquels il faut constater avec regret que, dans notre 

comme en bien d'autres, ils ne contribuent pas pour 
inîme part à la disparition du poisson, et Ton sera vite 
ncu qu'on se trouve en présence d'un mal dont les 

sont plus faciles à trouver que les rerftèdes. 
^pendant si devant les causes naturelles de pauvreté de 
ux, on est et sera toujours à peu près désarmé, puis- 
s résultent de la disposition topographique même du 
1 n'en est pas ainsi vis-à-vis des causes d'appauvris- 
t et à ce point de vue on ne saurait trop répéter qu'il 
;sible d'y remédier dans une large mesure. 
3 vouloir songer à rétablir des marais ou des laisses 
bords de nos cours d'eau sans doute plusavantageuse- 
et plus hygiéniquement utilisés par des cultures, je 
[ue l'établissement d'échelles à poissons pour les Sal- 
es et de frayères artificielles au moyen de courants 
5 ou par l'aménagement de petits ruisseaux affluents, 
ttraient de lutter dans une large mesure contre les 
les apportés à la reproduction par les barrages. 

i destruction et de la reproduction du poisson dans les eaux douces de 
>sement de Grenoble, In Bulletin de h Société de Statistique de /'/«ère, 
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euplement des cours d'eau, est plus spécialement aménagé 
vue de la production des œufs (i million environ par an) 
différents Salmonidés et de Télevage pour Talimen- 
ion*. 

)'autre part, fonctionne à la Faculté des Sciences un 
boratoire de Pisciculture dont le but n'est pas spéciale- 
nt la production d'un grand nombre d'alevins (ce qui serait 
possible faute d'espace et de ressources) mais d'effectuer 
j recherches sur leur développement, sur les maladies qui 

déciment trop souvent et surtout des études sur le ren- 
dent comparé de nos différentes espèces de Salmonidés, 
t dans nos eaux courantes, soit et surtout en culture 
ensive en espace limité dont l'importance est grande pour 
tre pays. En outre et malgré sa précaire installation le 
boratoire a contribué dans une large part au repeuplement 
m certain nombre de lacs et cours d'eau de la région. 
3i, aux divers établissements de pisciculture on ajoute nos 
:iétés de pêche et certaines initiatives privées, on voit que 

moyens de production artificielle d'alevins ne nous man- 
ent pas, et les membres du Conseil général soucieux de 
itérét de leurs populations, ne l'ont point ignoré puisqu'ils 
nsacrent annuellement une certaine somme à l'achat 
devins qui, par les soins de l'Administration des Eaux 
Forêts, sont destinés au repeuplement de nos cours d'eau. 
Les résultats sont-ils en rapport avec les sacrifices et 
vons-nous espérer le retour du temps bienheureux de 
colas Chorier, où les truites se montraient en peloton à 
aque tournant de ruisseau ou même celui moins éloigné 

JuUien où un pêcheur de truites prenait dans sa journée 

kilogrammes de poisson } 

D'après les renscignemenis fournis par les directeurs de ces établissement. 
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turelle et cet état de choses n'ira qu'en s'accen- 
e formidable accroissement des industries hydrau- 
ec l'accaparement industriel des cours d'eau, la 
j réempoissonnement a changé de face; il ne faut 
ler seulement à les peupler dans Tespoir de voir 
s se multiplier dans leurs eaux: il faut avant 
ler à leur en faire produire, à les cultiver en un 
onditions naturelles des eaux disparaissant, la 
)eut plus que dans une trop faible mesure venir 
a multiplication de ses produits; il faut alors que 
ment soit basé sur des données scientifiques et la 
:e de la capacité biogénique des cours d'eau devient 
ême nécessaire dans la pratique de l'aquiculture 
; sans elle, on s'expose à des sacrifices inutiles ou 
ats décourageants. 

c'est là un point sur lequel je veux insister plus 
ment, le Laboratoire a fourni la démonstration 
ipe que J'ai déjà émis dans plusieurs rapports sur 
i, à savoir que: // n est pas, dans notre pays, de si 
fîté d'eau courante qui ne puisse être utilisée pour 
lion des Salmonidés. Dans les minuscules bassins, 
^t dans des conditions défavorables, qu'il possède, 
ntensive de la Truite ordinaire, de la Truite arc- 
Saumon de fontaine, de l'Omble-Chevalier, a 
résultats qui dépassent toute attente en démon- 
bout d'un an et demi, souvent moins, ces espèces 
me taille commerciale. 

1 songe qu'un grand nombre de fermiers et même 
habitants des hameaux de la montagne ont à 
ition des serves ou des ruisseaux inutilisés, qui, 
ur sans grands frais et sans peine, deviendraient 
ne source de revenus, on voit quel intérêt il y 
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as de gants, dans V Odyssée, à propos du 
i : (( Ses pieds étaient chaussés de bottes de 
1 de les garantir des épines ; des gants fort 
:nt aussi ses mains. » 

s sa Cyropédie raille les Perses (( à qui il 
ver des vêtements à longs poils qui leur cou- 
îxtrémités des mains et des enveloppes pour 

elle, dans le De re Rtisitca « il faut que ceux 
ms une ferme soient garantis du vent, du 
lie pour cela on leur donnera des gants 

!^icéron le gant devient un objet de luxe : 
dit-il, avait coutume d'en prendre aussitôt 
our sortir. » 

ous aide à suivre les progrès de la ganterie 
que deux exemples, ne remarque-t-on pas, 
f de la colonne Trajane, un Sarmate dont la 
d'un gant semblable aux nôtres ; et la statue 
e le Grand, au portail de la cathédrale de 
is le représente-t-elle pas ganté } Plusieurs 
e réglé Tusage des gants : « Les évéques seuls, 
. Rouillon, avaient le droit d'en porter en 
e pouvaient en avoir qu'en peau blanche. » 
^oûts des différentes époques, le gant se fît 
, et en peau de chevreau, la seule qui fût 
z souple pour ne pas gêner les articulations ; 
isant il donna naissance à une industrie qui 
Q personnel considérable. 
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ses couturières : aussi certains fabricants français se mirent 
rètement en relations avec des couturières de Grenoble 
ir leur faire coudre les gants qu'ils coupaient eux-mêmes, 
préjudice porté de cette manière aux maîtres de la ville 

int considérable Un autre moyen de frustrer Gre- 

►le des fruits de sa réputation fut mis en œuvre par les 
mgers : ils envoyèrent leurs enfants apprendre le métier 
s notre ville ; revenus chez eux, ils prenaient le titre de 
laître gantier de Grenoble ». Cette pratique devait ruiner 
ou tard le commerce local ; les maîtres gantiers virent le 
il et, dans une délibération du 21 mai 1727, ils résolurent 
■npêcher la couture dans Grenoble des gants coupés dans 
autres villes du royaume et de défendre aux maîtres de 
e aucun apprenti étranger. 

In 175^ un mémoire manuscrit de l'intendant général du 
jphiné, M. de la Porte, prétend que la ganterie « toute 
fermée dans la ville de Grenoble a beaucoup diminué 
uis neuf à dix ans, soit par suite de l'augmentation du prix 
peaux, soit parce qu'on a établi ailleurs des manufactures 
l'on travaille presque aussi finement que dans la ville de 
înoble ». 

/apogée de ce commerce semble avoir été de 1740 à 1750; 
artir de ce moment la condition du Dauphiné est déplo- 
ie. En plus des calamités de toute sorte qui accablent les 
itants, des impositions illégales grèvent la région et il en 
une qui touche tout particulièrement la ganterie greno- 
îse : c'est « l'édit d'août 1759 établissant des droits sur les 
-s ». 

L cette aggravation ruineuse le Parlement de Grenoble 
se contenta pas de répondre par de simples « Remon- 
ices » ; il ordonna « que les manufactures du Dauphiné, 
tinées à l'intérieur du Royaume, seraient exemptes de 
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Jeux documents qui nous restent de cette 

insérée dans l'Annuaire du département 

lu général que M. Perrin-Dulac fît paraî- 
dre du baron Fourier, préfet du dépar- 

ocuments, la ganterie était la moitié de 
la Révolution; les troubles de ces temps 
la seule cause de cet état, puisque Paris 
mdes que Grenoble n'exécutait pas : une 
sûrement, comme l'atteste Xavier Roux, 
/œuvre féminine. Etant peu nombreuses, 
itraient si exigeantes que les fabricants 
des ateliers de couture à la campagne, 
icultés qu'ils purent y parvenir. 
1 matière première contribuait aussi à 
snt de notre industrie ; on la pratiquait 
le qu'en 1803, suivant Perrin-Dulac, les 
ts de notre ville manquèrent de peaux. 
lillet 1808 en prohiba la sortie hors de 
de suite favorable et le travail reprit ; 
avril 1816 annula le précédent. 
antG de Grenoble réclamèrent auprès de 
utés, sans obtenir de réponse ; ils écri- 
et ils allaient peut-être aboutir, lorsque 
»us était fermée jusqu'alors, abolit son 
et accorda l'entrée de nos gants sur son 
issant subsister des droits « de 4 shel- 
Lir les gants de femmes, 5 shellings sur 
2t 7 shellings sur les gants longs )). Bien 
t exagérés, (jrenoble devait cependant 



Digitized by 



Googl( 



Digitized by 



Googl( 



M. VALÉRIEN PERRIN. 

■ils signés que Tactivité des fabriques s'accroît dans 
proportions considérables. Les prix de vente s'élèvent 
i et l'élan est si bien donné que, malgré la guerre de 
ssion d'Amérique, en 1861, les belles années se suivent 

interruption jusqu'en 1870. 

)rès la guerre, l'industrie gantière entre dans une phase 
elle. 

ndis que l'on ne faisait nullement attention aux fabriques 
igères, celles-ci faisaient des progrès, s'appliquant à 
icr nos moindres inventions, attirant chez elles nos 
eurs ouvriers et surtout mettant en usage une matière 
lière qui n'était guère employée jusqu'alors, 
ofitant d'une invention récente dans la mégisserie, qui 
Lait aux peaux d'agneaux une certaine ressemblance avec 
peaux de chevreaux, les étrangers fabriquent une quan- 
colossale de gants, puis ils viennent proposer aux ache- 
5 des gants presque semblables en apparence et d'un 
marché extraordinaire. Ceux-ci se laissent tenter par le 

et abandonnent partiellement Grenoble, divisant leurs 
es entre cette ville et les marchés de gants d'agneau, 
on avait vu de suite où allait l'industrie et d'où venait 
rise, le mal aurait été réparable, mais Grenoble ne le 
prit pas ; croyant à un simple accident de la lutte écono- 
jc, on continua à fabriquer sans commandes et il fallut 
lile faire de gros sacrifices pour se débarrasser de ces 
ks entassés. 

1 crise n'atteignit pas le nombre, comme le fait remar- 
■X. Roux, elle porta sur la qualité. On préférait autrefois 
eau gant ; on veut maintenant l'apparence d'un beau 
, mais surtout le bon marché, « ce qui est en état de crise, 

la vieille fabrication ; ce qui est en ruine, c'est le vieux 
}mc ». 
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tre chose lorsqu'on leur demanda de faire du 
des prix inférieurs ! Us n'acceptèrent pas les 
i leur étaient faites, si bien que des fabricants 
ait la préférence sur l'étranger à prix égal se 
mpuissance d'accomplir certaines commandes, 
alla ainsi de Grenoble et, les commissionnaires 
que année leurs ordres, les ouvriers sont sou- 
lage très préjudiciable. 



PERSONNEL EMPLOYÉ 

S de considérer révolution de l'industrie gan- 
l est un côté de la question que nous avons 
)mbre, afin de le traiter à part vu le grand 
présente en lui-même : c'est le nombre des 
îers et leurs salaires aux diverses époques. 

Al. Xavier Roux, à qui nous avons déjà 
s d'un détail au point de vue historique, nous 
n choix de documents sérieux. 

d'après le mémoire manuscrit de M. de la 
25 maîtres gantiers », dont la plupart occupent 
avriers et quelques-uns de 20 à 25. L'ouvrier 
c I franc par jour en coupant 2 douzaines à 

d'après le rapport de l'Inspecteur des Alanufac- 

I maîtres gantiers, 

) ouvriers coupeurs ou dresseurs, 

3 ouvrières. 
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\n 1878, d'après les statistiques officielles publiées à 
casion de 1 Exposition de Paris, il y a : 

150 fabricants, 
2 500 ouvriers, 
20 000 couturières. 

s ont coupé I million de douzaines de gants, d'une valeur 
15 millions de francs. 

l. Bondat, président de la Chambre syndicale des fabri- 
ts de gants, compte en 1893 : 

95 fabriques, 
2 200 coupeurs à Grenoble, 
I 600 — dans la banlieue, 
I 800 ouvrières à Grenoble, 
19 000 — dans les environs. 

^n fabrique i 500 000 douzaines de gants, ce qui repré- 
te un chiffre de 45 millions d'affaires. 

Infin en 1902, d'après les renseignements que nous 
ns pu recueillir nous-méme, auprès des membres de la 
iété des Gantiers et à la Chambre de Commerce de Grê- 
le, il n'y avait plus que : 

66 fabricants, 
I 800 coupeurs à Grenoble, 
I 600 — dans les environs, 
Près de 15 000 ouvrières. 

e nombre de gants coupés s'est abaissé à 800 000 dou- 
es et leur valeur à 22 millions. 
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eux-ci spnt des privilégiés et peuvent se faire jusqu'à 170 et 
00 francs par mois ; mais combien sont-ils à Grenoble? En 
énéral et d'après les recherches que nous avons pu accom- 
ilir, un ouvrier coupeur ne gagne pas plus de i 000 à 
500 francs par an. C'est bien peu pour un métier qui 
iemande un long apprentissage et ne permet guère aux 
uvriers de faire autre chose pendant les périodes de 
hômage, afin de ne pas amoindrir la dextérité de leurs 
oigts. 

TRAVAIL EN ATELIER 

Les gantiers travaillaient autrefois à domicile et n'allaient 
hez le patron que pour rendre leur ouvrage : actuellement 
is fabriques importantes comportent de vastes ateliers, où 
Dut se trouve réuni pour l'hygiène et le bien-être. 

L'ouvrier coupeur ne conserve rien chez lui qui lui rappelle 
on travail; il peut se rendre de bonne heure à la fabrique 
our y travailler tout à son aise. Comme il est payé aux 
ièces, il n'est pas astreint à venir à heure fixe et à repartir 
e même; le patron peutcependant faire vérifier son ouvrage 
ar des employés compétents et obtenir ainsi une plus grande 
niformité dans la fabrication. 

Il est un genre de coupe que le travail en atelier pourrait 
îndre facile et qui existe actuellement dans quelques 
ibriques de Paris et de Niort, mais surtout à Chaumont. 

La coupe du gant, au lieu d'être laissée à un seul ouvrier 
ui dole sa peau, la dépèce et l'étavillonne, se répartit 
ntre plusieurs équipes de travailleurs qui se consacrent 
niquement à l'une ou à l'autre de ces opérations. 

Ce procédé amène plus de régularité dans le travail. Un 
antier ordinaire, se consacrant à trois besognes tout à fait 
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unes choisies parmi les plus inférieures de celles qui étaient 
destinées au « chevreau glacé ». 

Pour le gant d'agneau « glacé » les peaux nationales sont 
encore les préférées, et plus spécialement celles de la région 
de Valence, du Midi et du Sud-Ouest, puis celles d'Espagne 
et de Russie Méridionale. 

On fabrique aussi beaucoup de gants d'agneau, de qua- 
lité souple et fine, mais peu solide, avec l'agneau « mort-né », 
que les Allemands appellent « schmachen » et qu'ils reçoivent 
surtout de l'Amérique du Sud. 

Pour le gant d'agneau « suède » les peaux d'Italie sont 
indiscutablement les meilleures, et en particulier celles de 
Sardaigne, Sicile, Alessine et Rome; maison se sert beau- 
coup aussi des peaux « glacé » dont la fleur est en mauvais 
état. 

Depuis un certain temps on emploie un grand nombre de 
peaux d'agneaux provenant de l'Océanie et de l'Amérique, 
appelées «cuirots». Ces peaux sont importées à Mazamet 
(Tarn) recouvertes de leurs toison. Elles subissent dans cette 
ville une certaine préparation dans le but d'extraire la laine 
sans tenir grand compte de leur valeur; aussi produisent- 
elles un « suède » d'une qualité tout à fait secondaire. 

Il se fabrique enfin un genre de gants appelé « mocha » 
que l'on fait avec la peau d'un mouton à poil qui vit dans 
l'Arabie. La chair et la fleur ne peuvent être employées à cause 
de leurs défauts ; aussi pour s'en servir doit-on enlever 
l'épiderme et une partie du derme. On obtient alors un 
velouté brillant, qui donne à la peau l'aspect absolu d'une 
étoffe fortement drapée. 

Les peaux sont rarement nettes. Parmi les défauts qui en 
déprécient la valeur, les principaux sont : 

Les feux plus fréquents sur les peaux de provenance 
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u trois mois. Elles sont envoyées en mégisserie par 
est-à-dire groupées ensemble suivant le pays de leur 
; mais pour les travailler le mégissier procédera par 
taine quantité qu'il appelle « habillage ». 

un de ces habillages que nous allons suivre dans 
es différentes phases qui constituent Tart du mégissier. 
peaux sont tout d'abord mises « en trempe», c'est-à- 
l'elles sont immergées dans un bain d'eau fraîche, qui 

but de les ramener à Tétat où elles étaient lors du 
llement de la bête. On les y laisse de deux à quatre 
jivant leur ancienneté, en ayant soin de changer l'eau 

deux fois pendant le temps que dure cette opération, 
sortir de la trempe les peaux sont placées dans le 
1 », réservoir d'environ deux mètres cubes de capacité 
itient de la chaux éteinte et de l'orpin (sulfure d'arse- 
.a chaux dégraisse la peau en formant un savon cal- 
isoluble et facilite l'épilage; l'orpin accentue la chute 
Is. 

)eaux restent dans le pelain de huit à seize jours pour 
ïet de quinze à quarante pour le suède. 
;s d'agneaux demandent auparavant une préparation 
nentaire. On nettoie tout d'abord la laine en la raclant 
1 couteau concentrique (c'est le débousage), puis on 
)nne le côté chair avec un mélange d'orpin, de chaux 
ulfure de sodium. On les entasse ensuite fleur contre 
hair contre chair; il se produit en très peu de temps 
mentation qui permet à la laine de se détacher et ce 
ue lorsqu'elle a été enlevée que les peaux sont mises 
in. 

ortir du « pelonnage » les peaux sont rincées fortement 
ne machine à laver », grand réservoir concentrique 
u arrivant à profusion est vigoureusement agitée par 
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atre jours au maximum ; on les laisse ensuite 
uinzaine, puis les ayant mouillées légèrement 
a palisson. Elles sont alors recettées et mises 
être rendues à la fabrication du gant, 
de la mégisserie les peaux sont triées, classées 
par nuance, suivant leurs aptitudes, car cer- 
issortent beaucoup plus sur une nuance que 

s et les moins riches de fleur sont mises en 
j il reste du mort-poil, des ondes grisâtres, 
er, sont classées dans les teintes grises ; celles 
et dont la fleur est simplement tendre sont 
es claires, les plus corsées en nuances foncées, 
utées en noir. 

sses servent à la fabrication du gant d'homme 
) à celle du gant de femme. 

TEINTURE 

ie est assurément la plus intéressante de la 
jant, tant par les difficultés qu'elle présente 
îrsité des nuances demandées. Il faut imiter 
es obtenues si facilement sur les étoffes de 
ton, grâce aux innombrables couleurs dérivées 
Dour cela le teinturier en peaux de gants n'a 
îs naturelles, c'est-à-dire des bois colorés. 
s faites pour employer les couleurs d'aniline 
es teintes obtenues ne sont pas solides et 
ous les défauts, toutes les impuretés de la 
: au plus si l'on est parvenu de la sorte à avi- 
iter quelques teintes. Cette découverte reste 
lent à faire, et cependant elle a déjà passionné 
chimistes. 
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l'alun qu'on doit cet insuccès, car 
s tannées au tannin ou au chrome 
d'aniline avec beaucoup de facilité, 
ant d'excellents mordants, le prem 
siques et le second pour les colorai 

es, les plus importants sont : 
tortueuses qui nous viennent de Gr 
t la décoction donne une colorât: 
qui sert de base à toutes les coulei 
ms, marrons, etc. : 
îoms tinctoria, grosses bûches imp 
Sud, qui produisent à Tébullition 
ians certaines couleurs à fond jau 

u bois du Brésil, dont la décoct 
mposition des nuances rabattues; 
jinaire de l'Amérique centrale et ( 

jaune-rouge susceptible de virer 
oir par l'action de divers sels met 
Te colorante très employée non sei 
ais encore pour toutes les teintes ; 
Lenu par l'écorce d'un grand chêne 

la richesse en tannin de cette be 
)précier dans la teinture du suède ; 
luit des baies du troène, petit arbr 
s pays, et qui est indispensable pc 
grises ; 

1 produits employés pour la colorât 
certains cas spéciaux : tels la gra 
de, le curcuma, le hièble, l'indigo, 
ilizarine, etc., etc. ; 
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Les ianntns, comme le cachou, le dividisi, les écoFces 
Ine, d'osier, de saule, de québracho, le sumac, le mimosa, 
iblah, la canaigre, etc. 

outes ces matières, après avoir été moulues, sont sou- 
}s avec de Teau à une ébuUition plus ou moins prolongée 
r en extraire la matière colorante. 

uelquefois même, et c'est le cas pour le fustel, le bois 
;e et le campêche, on additionne pendant la cuisson une 
te quantité de carbonate de soude, qui, rendant l'eau alca- 
, aide beaucoup à l'extraction des colorants, 
n divise la teinture des peaux pour ganterie en deux 
iches bien distinctes : 

Le glacé, 

Le suède. 
e glacé se subdivise à son tour en : 

Glacé plongé. 

Glacé fixé, 

Glacé tanné. 

Glacé lavable. 
e glacé plongé comprend toutes les nuances claires et se 
t au baquet, la peau étant colorée des deux côtés, 
me par exemple : les crèmes, les pailles, les perles, les 
s, etc. 

^ glacé fixe (envers blanc), beaucoup plus important et 
difficile, donne lieu à diverses opérations que nous allons 
)ser. 

n premier lieu la purge, opération très délicate qui a 
r but d'enlever à la peau l'excès de matière mégissante 
r faciliter l'application de la teinture. Cette opération se 
pour les chevreaux, dans des cuviers où les hommes 
ent les peaux avec les pieds : il a été impossible jusqu'ici 
aire ce travail mécaniquement. 
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Vs « jaune, sanguin, campêche et rouge ». 

nts « jaune, campêche, bleu d'alinine». 

ris « jaune, campêche, bleu et vert d^alinine ». 

uges (( bois rouge, fustel, campêche ». 

l'rs (( campêche et bois jaune ». 

Tournants 

Lirnants, qui sont les véritables mordants, puisque ce 
qui forment des laques insolubles avec la matière 

;, sont tous composés par des mélanges de sels 

aes qui varient suivant la teinte. 

es modes « sulfate de zinc et alun », 

arrons « sulfate de cuivre et alun », 

is et les noirs « sulfate de fer », 

rts et les bleus « sulfate de cuivre et sulfate de fer ». 
la teinture, les peaux sont essorées et portées au 

étuve fortement ventilée et chauffée à une tempé- 

le 30 à 50 degrés. En se desséchant les peaux se 

nt et se recroquevillent ; pour leur rendre leur sou- 

lles sont soumises à l'action de la sciure de bois de 

mide, puis ouvertes au palisson. 

opération se fait sur des lames en acier solidement 
parquet et sur lesquelles des ouvriers spéciaux éti- 
peaux dans tous les sens en les appuyant sur cette 

sont ensuite lustrées sur des cylindres recouverts de 
ournant aune vitesse de trois cents tours à la minute, 
i douzaines et rendues à la ganterie. 
icé tanyié employé pour la fabrication des gants de 
'obtient par un travail spécial avec le concours du 
ate de potasse et des tannins. La nature de la peau 
Dlètement changée, elle acquiert de la solidité, du 
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lu séchoir, ouvertes au palisson et reviennent à la teinture 
recevoir à sec, à l'aide d'une brosse, une couche de matière 
:olorante qui ramène la nuance que le ponçage a pu altérer 
st donne à la peau le velouté nécessaire. 

Elles retournent au séchoir, sont ouvertes à nouveau au 
palisson et rendues au fabricant de gants. 

Le suède américain, qui se fait plus spécialement en noir 
et en nuances foncées, se teint à la table « après avoir été 
poncé en blanc «absolument comme le glacé, avec cette seule 
diiïérence qu'il est teint sur la chair au lieu de l'être sur la 
fleur. 

COUPE 

Rentrées de la teinture les peaux sont classées suivant leurs 
dimensions et leurs défauts et données à l'ouvrier coupeur 
sous forme de « passe ». 

Celui-ci va se mettre de suite à l'ouvrage. La « mise à 
l'humide » sera sa première opération. Après avoir trempé 
dans de l'eau propre sa (( nappe » (toile de deux mètres de 
longueur), il la tord fortement sur elle-même, puis l'éten- 
dant sur la table il y place ses peaux ployées en long, le côté 
à doler en dehors. Il les roule ainsi dans la nappe et les laisse 
quelques instants pour leur permettre d'absorber l'humidité. 

Le second travail, le plus pénible sans contredit, c'est le 
(( dolage )). Pinçant la peau entre la table et le talon de son 
marbre (plaque d'environ 50 centimètres de long sur o"6o de 
large) il la tient tendue de la main gauche et la racle vigou- 
reusement avec son couteau à doler (sorte de pelle en acier 
de 20 centimètres de long sur 12 de large) qu'il tient dans la 
main droite. 

Il la « dole )) jusqu'à ce qu'elle soit assez mince ; elle 
devient ainsi plus douce, plus homogène et gagne en surface 
et en malléabilité. 
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ctîon des doigts, les autres à la bordure du haut du 
et de la fente des boutons. 

ipilés les uns au-dessus des autres, les gants sont ren- 
lar l'ouvrier, vérifiés par un « repasseur de gants » et 
nt en fente. 

trefois l'ouvrier coupeur découpait lui-même ses gants, 
une grande habileté et beaucoup de soin il pouvait arri- 
une certaine précision, mais une réforme s'imposait 
obtenir plus de régularité dans la coupe. C'était un 
ème difficile que Xavier Jouvin mit plusieurs années à 
dre. 

hercha : i** à faire une classification générale des diffé- 
s mains qu'on rencontre dans la nature; 2**à déterminer 
nsion de la peau nécessaire à la mesure de la main 
s'agît de ganter exactement. 

lut faire de véritables études anatomiques à l'amphi- 
re de l'hôpital de Grenoble et établit enfin trente-deux 
leurs de mains différentes, qu'il groupa en trois caté- 
s : Gants d'hommes, 

Gants de femmes, 

Gants d'enfants, 
ant à l'extension de la peau, il la fixa d'une façon défi- 
I en créant une règle spéciale, divisée en trente-deux 
îs correspondantes aux différentes pointures, 
calibre était trouvé ; l'emporte-pièce ne devait pas tar- 
faire son apparition. 

tuellement, rouvrière qui doit fendre les gants, les dispose 
ixains sur l'emporte-pièce ou « main de fer », en ayant- 
que les gants soient bien les uns au-dessus des autres, 
e les couvre d'un gâteau en gutta-percha et place le tout 
le balancier, sorte de presse à vis qu'actionne un bras 
^ier ou sous une presse mécanique. 
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Tapprenti payait au corps la somme de 6 livres qui était 
mise en masse ». 

En 1740 (( aucun maître ne devait prendre Tapprenti d'un 
autre avant qu'il ait parachevé les deux années d'apprentis- 
sage ». 

En 1803 les ouvriers coupeurs fondèrent une « société de 
prévoyance et de secours » qui, à l'exemple de l'ancienne 
corporation, édicta certaines règles au sujet de l'appren- 
tissage. 

« Tout sociétaire se disposant à prendre un apprenti devait 
en faire la déclaration, par écrit, au conseil d'administra- 
tion en s'engageant à verser, pour ce fait, une somme de 
40 francs dans la caisse de lasociété.Lesfîlsde gantiers étaient 
dispensés d'acquitter ce droit. » 

Quelques modifications furent faites aux statuts le 30 juin 
1878, et la somme à verser fut réduite de moitié. 
. Actuellement il n'y a plus aucune réglementation; le jeune 
homme qui veut faire son apprentissage s'entend avec un 
coupeur auquel il verse la somme de 2 à 300 francs, sui- 
vant le temps pendant lequel il s'engage à travailler avec lui. 
La durée moyenne est de dix-huit mois et le patron n'a rien 
à payer à la société. 

L'apprenti n'est plus le jeune garçon obéissant et respec- 
tueux d'autrefois, se soumettant aux observations et aux 
conseils de son patron ; il est parfois difficile à diriger, il 
n'accepte pas aisément les remontrances sans murmure et il 
devient même par moments si susceptible que les gantiers 
de la ville ne se soucient plus d'en former. Ceux de la cam- 
pagne, au contraire, soit raison de famille, soit raison de 
voisinage, ont presque chacun le leur ; mais ces ouvriers tra- 
vaillant sans contrôle sont rarement parfaits, et ils forment 
des jeunes gens mal dirigés dans les principes de la coupe. 



Digitized by 



Googl( 



Digitized by 



Googl( 



286 M. VALÉRIEN PERRIN. 

leurs et, en un mot, des collaborateurs capables de rendre 
Jes services aux maisons qui les emploieraient. 

La première division comprendrait tout spécialement la 
:oupe du gant. Sans vouloir, comme certains, que les jeunes 
jens fassent leur apprentissage à cette école, ne pourrait-on 
pas demander que, munis d'un certificat de leur patron attes- 
tant qu'ils ont appris le métier pendant un temps suffisant et 
qu'ils savent déjà à peu près couper « leur passe », ils vins- 
sent à cette école faire un stage d'environ six mois ? Ils y tra- 
înailleraient avec une équipe d'ouvriers choisis parmi les meil- 
leurs de la ville et qui seraient chargés de suivre leur travail 
ivec attention et de corriger jusqu'à leurs moindres défauts. 
Lorsqu'on les aurait reconnus suffisamment capables, on leur 
donnerait un diplôme d\( ouvrier coupeur» qui serait, nous 
sn sommes sûrs, une excellente recommandation. 

Ces ouvriers, travaillant avec méthode et intelligence, s'ap- 
pliqueraient sans cesse à faire mieux et de leur travail intelli- 
gent naîtraient peut-être quelques améliorations capables de 
ramener l'ancienne prospérité de Grenoble. 

Les jeunes gens qui auraient des dispositions particulières 
pourraient passer dans la division supérieure, qui se subdivi- 
serait elle-même en deux cours : l'un destiné à former des 
:ontremaîtres et des chefs de fabrique, l'autre à préparer des 
^Tendeurs. 

Ceux qui se destineraient à la fabrication s'adonneraient 
ï l'étude des peaux propices à la ganterie et des différentes 
transformations qu'elles ont à subir, c'est-à-dire la mégisse- 
rie et la teinture. 

Les autres, au contraire, feraient beaucoup de comptabilité 
st on les initierait à la vente du gant surplace, en gros et en 
détail, et surtout à l'exportation, en vue de quoi ils appren- 
draient une ou plusieurs langues vivantes. 
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Grenoble fabriquait looooo douzaines de gants dont 60000 
pour rétranger et, d'après Perrin Dulac en 1806, que les prin- 
cipaux débouchés de Grenoble étaient « la France, TAlle- 
magne, le Hanovre, Hambourg qui faisait avec l'Angleterre 
un marché Interlope et surtout l'Amérique ». 

Lorsqu'en 1819 l'Angleterre permit l'entrée des gants 
français sur son territoire, ce fut un accroissement consi- 
dérable pour notre ganterie, qui posséda ainsi deux débouchés 
principaux dont l'importance augmentait sans cesse; ce qui 
faisait dire à M. Rouillon : « Les États-Unis et l'Angleterre 
achètent les trois quarts de la fabrication grenobloise : d'où 
il résulte qui si une guerre maritime nous fermait ces deux 
débouchés, nous courrions risque de voir les deux tiers de 
nos ouvriers sans ouvrage et les couturières privées d'un 
salaire de plus d'un million. » 

Les traités de commerce de 1860 vinrent encore favoriser 
le développement de notre industrie en facilitant l'expor- 
tation. 

En effet, lorsque le Gouvernement, inquiété par les plaintes 
très vives que lui adressaient certaines industries contre les 
traités de commerce, ordonna une enquête en 1869, les 
gantiers de Grenoble firent parvenir à la Chambre de 
commercé de leur ville une lettre, dans laquelle ils expo-* 
salent que, grâce à ces traités, la ganterie avait augmenté 
son personnel d'un tiers et presque doublé son chiffre 
d'affaires, tandis que si l'on remettait des droits d'entrée sur 
nos produits en Angleterre, les autr'fes pays jouissant du libre 
échange, elle ne pourrait lutter dans des conditions si 
défavorables et serait condamnée à une ruine prochaine. 

Les effets merveilleux que produisit la politique libre 
échangiste nous permettent d'affirmer que c'est le régime 
qui convient à notre industrie. 
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smmes ou enfants glacé 
ïvreou chevreau, ou tout 
uire cuir que l'agneau, 
excédant pas 14 pouces, 
cédant 14 pouces mais 

ion 17 1 

cédant 17 pouces | 

>mmes agneau glacé 



TARIF 

MAC-KINLEY 

1890. 



Hol cent 

3 25 par douz. 
50 •/• ««^ valorem. 



TARIF 

WILSON 

1894. 



dol. cent. 

2 25 par douz. 

3 » — 

4 » — 

4 » — 



TARIF 

DINGLEY 

1897. 



dol. cent. 



3 » par douz. 

3 75 — 

4 75 — 
4 > — 



Femmes ou enfants 

mouton suède. 
cédant 14 pouces mais 

ion 17 

cédant 17 pouces 

mmes agneau suède, . 



50 Vo ad valorem. 



dul. cent. 



75 par douz. 
75 — 
» — 



dol. cent. 



2 50 par douz. 

3 50 — 

4 • — 



Femmes ou enfants 
;vreau, chèvre en suède. 
excédant pas 14 pouces . 
cédant 14 pouces maisj 

ion 17 S bO*/o ad valorem. 

cédant 17 pouces 

mmes suède 



dol. cent. 

2 25 par douz. 

3 » — 

4 » — 
4 1 — 



dol. cent. 
3 » par douz. 

3 75 — 

4 75 — 
4 » — 



En plus des droits ci-dessus il sera payé les droits suivants cumulatifs. 



ur les gants hommes. . . 

- les gants doublés. . . . 

- les gants piqués ou 

à couture sellier. . . 

- les gants brodés avec 

plus de 3 branches 
isolées 



dol. cent. 
1 9 par douz. 
1 » — 

50 — 



50 — 



dol. 



cent. 
» par douz. 



dol. 
» 

1 



cent. 
1 » 

1 par douz. 



40 



40 — 



La chambre syndicale des fabricants de gants de Gre- 
ble s'est bien efforcée de faire rapporter ou d'atténuer ces 
"ifs et écrivit, en 1898, au Ministre du Commerce pour lui 
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CONCLUSION 

On nous traitera peut-être de pessimiste, et dès Tinstant 
que Grenoble est encore un gros centre de ganterie on se 
demandera pourquoi nous nous plaignons sans cesse. 

Mais un coup d'œil sur Tétat de notre industrie il y a 
dix ans et sur ce qu'elle était hier n'est pas fait pour diminuer 
nos craintes. 

Tandis qu'en 1893, d'après M. Bondat, on a fabriqué 
I 500 000 douzaines de gants d'une valeur de 45 millions 
de francs, en 1902 on n'en compte que 800 000 d'une valeur 
de 22 millions. 

Comment donc remédier à cet état de déchéance, à cette 
diminution extraordinaire.^ 

Il est passé le temps où l'on pouvait croire qu'on n'avait 
qu'à attendre et que l'avenir redeviendrait moins sombre. 

Si nous ne sortons pas de notre apathie notre chute se 
continuera et la ruine nous attend! Les patrons gantiers ne 
doivent plus rester de simples fabricants, ils doivent se 
doubler de hardis brasseurs d'affaires, qui, au lieu d'attendre» 
les ordres, iront les drainer de partout et lutter ainsi avec les 
voyageurs des autres pays. 

Ne pourrions-nous pas aussi soutenir la lutte avec la 
concurrence étrangère' sur un autre terrain où nous aurions 
sans doute de bonnes chances de succès } 

C'est sur le gant d'agneau que se porte la grande consom- 
mation, pourquoi n'essayerait-on pas de le faire à Grenoble.^ 

Ce qu'il faudrait surtout ce serait moins de routine et plus 
de science. Nous avons eu des chercheurs, qui se sont efforcés 
de découvrir des procédés nouveaux pour la mégisserie, la 
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LOITATION MUNICIPALE 

DES SERVICES DE DISTRIBUTION 

; L'EAU, DU GAZ 
L'ÉNERGIE ÉLECTRIQl 

A GRENOBLE 

PAR 

M. H. CAPITANT 

ifesseur à la Faculté de Droit de Grenoble 



■ ) ^»« < .i 



*enoble a été Tune des premières, en F 
n régie directe la fabrication du gaz d 
idustriel et la distribution des eaux, 
t à ce qui a été plusieurs fois affirmé, soi 
: dans des discussions, ces deux expéi 
3 beaux résultats et ont enrichi le budg( 
îs importants. Aussi, lorsque s'est pos 
lestion de Tadduction de Ténergie éle< 
;t la force motrice, le Conseil municipa 
venait de continuer le système de Tex 
adjoignant à la fabrication du gaz la 
ricité. 
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On a souvent combattu la munîcîpalisation des services 
publics, eau, force, lumière, etc.; ses adversaires ont même 
inventé pour la discréditer un nom spécial, celui de socia- 
lisme municipal. L'expression est aussi mal choisie que celle 
de socialisme d'État ; elle ne signifie rien. Il y a, dans les 
villes modernes, un certain nombre de services d'intérêt 
commun, dont la satisfaction ne peut être laissée à la libre 
concurrence, parce que leur fonctionnement nécessite l'éta- 
blissement d'un réseau municipal aérien ou souterrain. Par 
leur nature même, ces services font donc l'objet d'un mono- 
pole. Ce monopole doit-il être concédé à une Compagnie 
fermière ou, au contraire, convient-il que la ville en entre- 
prenne elle-même l'exploitation ? Là est toute la question. 
Adversaires et partisans de la régie discuteront longtemps 
encore sans se convaincre. Les arguments et les objections 
théoriques n'ont pas grande portée. Seuls les faits peuvent 
fournir des enseignements précis. Les villes françaises sont 
encore très en retard à ce point de vue. A l'étranger, dans 
les pays anglo-saxons surtout, la municipalisation fait de 
grands progrès. Nous sommes persuadé que ce mouve- 
ment qui pousse les municipalités vers l'exploitation directe 
ne fera que s'accentuer. Il nous a paru utile de retracer rapi- 
dement les circonstances qui ont amené la Ville de Grenoble 
à entreprendre elle-même la distribution de l'eau, de la 
lumière et de la force, et de montrer les résultats qu'elle a 
obtenus. 
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situées sur le territoire de la commune de La Tronche, à 
proximité du ravin du Rivalet, dans le flanc du mont Jalla. 
Ces deux sources ont un régime tout à fait différent. 

SOURCE SAINT-JEAN. 

Cette source, qui appartenait au prieur de Saint-Laurent, 
alimentait la fontaine située dans cette rue. Cette fontaine 
paraît avoir été établie à la suite d'un acte notarié intervenu, 
le 3 mai 144 1, entre les consuls de Grenoble et Laurent 
Dozier, prieur de Saint-Laurent. 

Le 23 juillet 1576 on forma le projet d'amener une partie 
de ces eaux sur la rive gauche, et dans une souscription 
publique ouverte à cet effet, la fontaine est désignée sous le 
nom de fontaine Saint-Jean. 

Ce projet fut exécuté postérieurement par le maréchal de 
Créqui, successeur de Lesdiguières comme gouverneur géné- 
ral du Dauphiné. Le maréchal consentit à céder à la Ville une 
part de ces eaux, à la condition que sur chaque fontaine, rue 
de Bonne, place du Breuil, place du Bon-Conseil, seraient 
gravées ses armes avec une inscription rappelant sa généro- 
sité'. 

Un deuxième accord pour le partage des eaux de la source 
Saint-Jean intervint en 1639 entre la Ville et le duc de Les- 
diguières -. 

Malgré les constantes réclamations du duc, ce fut seule- 
ment en 1685 9^^ d^ nouvelles fontaines furent établies, aux 
deux extrémités de la place Grenette, place aux Herbes, près 
du poids de TÉvêché, devant la maison Bardonnenche, rue 



* Prudhomme, Histoire de Grenoble^ p. 460. 

* Voir Prudhomme, Histoire Je Grenoble, qui renvoie à Chevalier et Lacroix, 
Inventaire des Archives dauphinoises de M. Morin-Pons, Lyon, 1878. 
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lébit moyen des sources Saint-Jean et Dalban est de 
res à la minute. 

eaux alimentent actuellement : 

abonnés sur le quai des Allobroges ; 
avoir public de la porte Saint-Laurent ; 
borne-fontaine ; 
bouche d'arrosage. 

lu'à Tannée 1823, Grenoble était alimenté par les sour- 
iint-Jean et Dalban et par des pompes et des puits 

[823 la Ville construisit une canalisation en fonte, des- 
i amener les eaux des sources Lesage, Daraine, Scella 
impion. 

SOURCES LESAGE, DARAINE, SCELLA ET CHAMPION. 

;ource Lesage, en bordure du cours de Saint-André, au 
kilométrique 3 k. 300, a été acquise par la Ville, sui- 
cte du 24 décembre 1822. 

sources Daraine et Scella (4 sources), situées près et 
•dure du chemin des Glaires, à 500 mètres en aval du 
iau, ont été acquises par la Ville, suivant acte du 
Il 1823. 

recherches d'eau dans les propriétés Daraine et Scella 
itpas donné un résultat satisfaisant, la Ville acquit, le 
cembre 1823, le droit de fouille dans la propriété 
pion située à l'est de la source Lesage. 
projet de captage et d'adduction fut dressé et exécuté 
>3 à 1826 sous la direction de Al. Gueymard, ingé- 
en chef des Mines. 

travaux de captage consistent en une citerne dite 
ne Lesage » servant de réunion : 
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Chaussées, Tétudedes moyens à employer pour 

Inquiétante situation. 

la suite du rapport de MM. Cunit, Bonon et 

placer les conduites en fonte par une double 

nent de o m. 260 de diamètre intérieur. 

jx conduites jumelles ayant été placées plus 

3our amener les eaux de la source Dalbant, 

it du Rondeau, il devenait urgent d'installer 

canalisation devant servir exclusivement aux 

:es Lesage, Daraine, Scella et Champion. 

5 conduite en ciment de o m. 300 de diamètre 

établie pour alimenter le quartier du cours 

conduite qui est actuellement utilisée pour 
ix de la citerne Lesage au bain de natation du 
fibetta, lequel était alimenté, avant 1895, P^^ '^ 
imanche. 

3URCES DU RONDEAU OU DALBANT. 

Dalbant sourdent à environ i 500 mètres en 
ndeau, derrière la digue Chevrier, dans le 
iennes cases du Drac. Quoique séparées du lit 
: par une simple digue, elles ont un régime 
idant des crues du torrent, 
de captage et d'adduction ont été exécutés de 
ous la direction de M. Gentil, ingénieur des 
ssées. 

sont captées par un aqueduc en maçonnerie 
hes, couvert en dalles, qui déverse les eaux 
ne dite « citerne Dalbant ». 

citerne et Tallée des Mûriers, sur une Ion- 
mètres, les eaux sont conduites par un 
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A 50 bouillons d'eau de 5 litres à la minute, placés aux 
:s culminants des rigoles qui ne sont pas lavées par les 
lements des bornes-fontaines; 

A 71 lames d'eau pour laver les urinoirs publics, débi- 
chacun environ 6 litres à la minute; 
A 550 concessionnaires qui consommaient un total de 
litres ; 

A Talimentation pendant Tété de 6 prises d'eau pour les 
eaux d'arrosage ; 

* Enfin aux édifices communaux (542 litres), 
s concessions n'étaient pas moindres de 3 litres; le prix 
tre était fixé à 15 francs par an. 

îau pouvait s'élever au premier étage dans les quartiers 
le la ville; dans les étages supérieurs, elle était puisée 
es conduites au moyen de pompes, 
revenu total des 550 concessions particulières était, en 
, de 28 131 fr. 31. 

tuellement les sources Dalbant, d'un débit de 4 860 litres 
minute, alimentent les quartiers extra-muros rive 
he de l'Isère, sauf l'Ile- Verte, et intra-muros une borne- 
line du quartier de l'Aigle, les casernes Hoche, la rue 
hirolles. 

s deux conduites jumelles de o m. 260 de diamètre 
trent dans Grenoble par les rues Turenne et Lakanal. 
conduites sont reliées au réseau actuel des sources de 
lefort et, le cas échéant, les sources du Rondeau pour- 
t servir à l'alimentation de Grenoble. 

SOURCES DE ROCHEFORT. 

igrandissement de la ville et l'augmentation de la popu- 
1 imposaient l'obligation d'accroître le volume des eaux 
)les. En 1882, sous l'habile administration du maire, 
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La Ville de Grenoble est donc aujourd'hui propriétaire de 
tout le champ des sources de Rochefort. 

Les travaux de captage, d'adduction et de distribution ont 
été adjugés le lo novembre 1883. Ils ont été commencés le 
1*' février 1884 et terminés le 15 août 1885, sous la direction 
de M. Thiervoz, directeur de la Voirie et des Eaux de la 
Ville de Grenoble. 

Depuis cette époque, on a complété le réseau de la distri- 
bution urbaine et capté, en 1895, un volume supplémentaire 
de 150 litres à la seconde, qui ont été versés dans la citerne 
de réunion des eaux, sous la direction de M. Villaret, 
directeur de la Voirie et des Eaux. 

Toutes les eaux des sources de Rochefort (650 litres à la 
seconde), captées par un aqueduc voûté, en maçonnerie, de 
I m. 80 de hauteur, i mètre de largeur et 420 mètres de 
longueur, sont recueillies dans une chambre d'eau et amenées 
sur la rive gauche du Drac, à l'origine du siphon qui passe 
sous le lit du torrent, par une conduite libre en béton de 
ciment de section ovoïde de i m. 60 de hauteur, i m. 10 de 
largeur et i 375 mètres de longueur. 

A ce point, commencent les deux conduites forcées d'ame- 
née de m. 700 de diamètre, en ciment et en fonte, qui 
distribuent l'eau aux conduites secondaires au carrefour 
de l'Aigle, près de la barrière du cours de Saint-André. 

Les eaux franchissent le torrent du Drac, à environ 
150 mètres en amont des deux ponts de Claix, à l'aide d'un 
siphon creusé dans le roc et revêtu d'un parement en béton 
de ciment de o m. 40 d'épaisseur. Le puits rive gauche a une 
profondeur de 35 m. 92; la partie horizontale en galerie a 
77 m. 51; le puits rive droite a 28 m. 63. La section droite 
de la galerie a une forme elliptique dont le grand axe hori- 
zontal présente une longueur de vide de 3 m. 02 et l'axe 
vertical ï m. 80, 
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DÉPENSES 






lÉES 














POUR PERSONNEL 


POUR TRAVAUX 


TOTALES II 


$84 


2 465' 


> 


3985' » 


6450' 


» 


$85 


3455 


> 


2995 » 


6450 


)> 


«6 


3 512 


B 


2 861 » 


6373 


» 


m 


3909 


» 


4098 > 


8007 


» 


$88 


3925 


» 


6475 » 


10400 


» 


$89 


4285 


» 


8710 » 


12995 


» 


$90 


4301 


» 


8439 » 


12 740 


)) 


$91 


4301 


» 


7 597 » 


11898 


» 


$92 


4 491 


» 


7259 » 


11750 


» 


$93 


6418 


» 


6 457 » 


12 875 


» 


$94 


8830 


» 


9 404 » 


18234 


» 


$95 


9330 


> 


7 270 » 


16600 


» 


$96 


10436 


» 


7 489 » 


17925 


» 


$97 


10189 


» 


12385 >. 


22574 


» 


$98 


10427 


» 


9873 » 


20300 


» 


$99 


10859 


> 


9441 » 


20300 


» 


m 


10498 


» 


9802 » 


20 300 


» 


m 


11025 


» 


9675 » 


20700 


» 


K)2 


10484 


> 


10816 > 


21300 


» 


m 


10524 


» 


10876 j 


21400 


1) 
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itions principales et secondaires énumérées ci- 
ieu d'ajouter environ 5 000 mètres de branche- 
itant les places, jardins et établissements 

t du service des fontaines en /902. 

COULBMBNTS PARTICULIERS ET PUBLICS. 



ECOULEMENTS 


QUANTITÉS 


OBSERVATIONS 


lénage 


8 344 
2 437 

383 
2108 ' 

274 , 
14 

397 

361 

91 

6 

30 

13 

4 

Mémoire. 


Abonnements parti- 
culiers dont le pro-! 
duit a été en 1902 
de 313 478 fr. 93. 

Ecoulements 
^ publics. 


élémentaires 

•aliers 


jauge 

numentales 

nés à jet continu 
noyen de 10 litres 


rosage des chaus- 

lance ; le jet a 

ie portée 


au 


ccssité 




dans les squares 


\ et les établis- 
blics sont alimen- 
dance par les eaux 





lements particuliers sont en plomb. Ils sont 

)binet de prise et d'un robinet d'arrêt. 

du diamètre de la conduite commande chaque 

secondaire. 
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Situation, composition et température des sources. 



)N 


SITUATION 


COMPOSITION 


TEMPÉRATURE 


le 
le. 


Au-dessus de La 
Tronche, près du 
Rivalet, à 2 kil. de 
Grenoble. 


Carbonate de chaux 0, 181 

Sulfate et chlorure 0,034 

Argile très fine 0,002 


De 13 à 14». 




Total 0,217 




Près de la contre- 
allée orientale du 
cours de Saint- 
André, à 3>',300 de 
Grenoble. 


Carbonate de chaux 0,22 

Sulfate et chlorure 0,07 


De 9 à 14»,5. 




Total 0,29 

Traces abondantes de matières 
organiques. 




Propriété Dal- 
bant, au pied de la 
digue Chevrier, à 
ô'',434 de Grenoble. 

Différence de ni- 
veau 9'"50 au-dessus 
du château d'eau. 


Carbonate de chaux 0,22 

Sulfate et chlorure 0,03 


Del0àl3«,7. 




Total 0,25 

Aucune trace de matières 
organiques. 


rt 


Au pied du con- 
trefort calcaire du 
village de Roche- 
fort, entre la Gresse 
et le Drac, à lO»', 5 
de Grenoble. 

Charge brute 35". 
— pratique 25*". 


Carbonate de chaux avec trace 
de magnésie 0,133 

Sulfate de chaux .... 0,062 

Chlorure alcalin 0,031 

Silice 0,011 


De 10», 25 à 
12», 50. 








Total 0,237 

Le titre hydrométrique est de 
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11 



tion du gaz pour l'éclairage, le chauffage 
et les besoins industriels. 

HISTOIRE DE l'ÉCLAIRAGE AU GAZ. 

1 commencement du xix* siècle, l'éclairage par le 
lait d'être découvert, commença à se répandre 
ique, il se forma à Lyon plusieurs sociétés puis- 

le but d'éclairer les principales villes de France 
/étranger. 

:es sociétés proposa en 1837, au maire de Grê- 
lait alors M. Berriat, d'assurer par le nouveau 
sous certaines clauses et conditions, l'éclairage 
ticulier. 

gna avec cette Société, dite Société Lyonnaise, 
)visoire, le 19 avril 1837, par lequel la Société 

fournir le gaz au prix de fr. 05 et demi, par 
heure, pour l'éclairage public, et de fr. 60 le 
pour l'éclairage particulier, pendant une durée 
ées, moyennant le droit exclusif d'installer des 

dans les rues et places de la Ville. Ce traité ne 
)rouvé par l'Administration, à cause de sa trop 
3. Pour tourner la difficulté, une nouvelle con- 

conclue entre la Compagnie Lyonnaise et 
ji était alors entrepreneur de l'éclairage de la 
procédés anciens. Par cette convention, passée 
ment de l'Administration municipale^ la Com- 

iu Conseil municipal du 23 novembre 1837. 
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onsde 500 francs, qui furent souscrites en trois jours, 
ire l'éclairage public et particulier, sans intention de 
sans autre but que celui d'assurer à la Ville, dans un 
issez court, la propriété et la possession de Tusine à 
elle allait créer. 

tatuts de cette Société méritent d'être rappelés ; ils 
nt que, comme le disait, en 1866, M. Vendre, les fon- 
; avaient été uniquement guidés par l'intérêt de la 

ociété avait pour objet l'éclairage public et particulier, 
[1 prix inférieur de 10% au moins aux prix actuels, 
^^en d'une usine construite hors de la ville et d'un 
deconduits distributeurs. Sa durée était fixée à quinze 
partir de la mise en exploitation de l'usine, 
bonnes qui signaient une police spéciale, par laquelle 
gageaient à se servir du gaz de la Société pendant 
i durée de celle-ci, acquéraient la qualité d'abonnés 
3. A ce titre, ils avaient droit aux deux tiers des béné- 
iprès déduction de l'intérêt à 6 % du capital social 
t du 7 1/2 Vo de ce même capital destiné à l'amortisse- 



é précité du 19 mai 1866 : « Je considère comme un devoir de remercier 
ables fondateurs : Theure de la justice et de la reconnaissance doit avoir 
jreux. Car il est exact de dire que, grâce à eux, tandis que toutes les 
rchent encore vainement à résoudre le problème de leur éclairage à bon 
ous touchons au moment où notre éclairage public ne nous coûtera rien 
ème pour la caisse municipale une cause de recette, bien que l'éclairage 
uliers soit sensiblement amélioré. 

, Messieurs, à l'éternel honneur de Grenoble, notre Ville aura été, tout à 
berceau des sociéics de secours mutuels et des sociétés industrielles uni- 
fondées dans un iniérôt municipal. » 

fait au Conseil municipal dans les séances des 30 novembre et 
bre 1866, sur le projet de budget de l'exercice 1867, p. 55 : « La recon- 
de la Ville doit être acquise à jamais aux patriotiques fondateurs de la 
ie Grenobloise. » 
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uartiers, l'appliquer, dans le cas où il serait reconnu 
•e, toutes les fois que, outre l'éclairage public, un 
iculier lui serait assuré par dix mètres de parcours, 
ir l'éclairage public au prix de o fr. 0405 par bec et 
e, au lieu deo fr.045, et le gaz au compteur à fr.50 

cube, au lieu de fr. 60 que faisait payer la Com- 
.yonnaise. 

le participait, en qualité d'abonnée, à la répartition 
: tiers des bénéfices. 

mpagnie Grenobloise construisit l'usine actuelle, sur 
ins avoisinant le polygone militaire, en 185 1. Son 
ion a commencé le i" janvier 1852 et a pris fin le 
nbre 1866. 

nt ces quinze années que dura sa concession, elle dut 
' l'éclairage privé en concurrence avec la Compagnie 
se, laquelle émit la prétention, malgré l'expiration 
raité, de conserver le droit de se servir de ses cana- 

pour continuer à vendre du gaz aux particuliers. 
: du Conseil d'État, rendu le 27 mars 1856, décida 
lompagnie n'avait pas perdu, par le seul fait de l'ex- 

de son marché pour l'éclairage public, le droit de 
ir et d'exploiter les tuyaux et conduites destinés à 
^e particulier, et, en fait, la Compagnie Lyonnaise 
L à fabriquer du gaz pour les particuliers, 
ue la Compagnie Grenobloise eût été fondée dans un 
nemment municipal, quelques difficultés vinrent 

ses bons rapports avec la Ville pendant la durée de 
citation. 

ocès éclata en 1855, ï"notivé par le fait que la Société 
pprimé le délégué de la Ville dans le conseil de 
dite, par les défectuosités de l'éclairage public et par 
testation relative aux règles à appliquer pour la 
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usine actuelle et les terrains, dont la valeur s'élevait, 
es elle, à loo ooo francs. 

fin, à l'expiration de sa concession, la Ville deviendrait 
riétaire de la canalisation de la Compagnie, canalisation 
lée à 40000 francs. 

dernier lieu, et au cas où la concession serait portée à 
inte ans, elle offrait une subvention supplémentaire de 
00 francs payables en cinq ans, après l'expiration des dix 
iières années d'exploitation. 

ns le lumineux exposé qu'il fit au Conseil municipal le 
ai 1866, le Maire montra que ces propositions étaient 
eptables et que la Ville avait un intérêt évident à exploi- 
le-méme, pour son propre compte. 

Pourtant, disait M. Vendre, je suis, par principe, géné- 
lent opposé au système des régies, surtout en matière 
nunale. ILm'a notamment paru peu convenable qu'une 
nistration publique se jetât dans des spéculations hasar- 
ds, exposant à tous les aléas les intérêts qui lui sont 
es et à toutes les déceptions que les industries, qui peu- 
paraître le mieux assises, réservent quelquefois à ceux 
es entreprennent. Mais lorsque j'envisage les difficultés 
nombre qui ont été, pour ainsi dire, fatalement soule- 
între les administrations municipales et les concession- 
:s de gré à gré ou par adjudication de l'éclairage des 
>, lorsque je vois tous les embarras qui en sont résultés, 
ue je pèse, d'une part, la faculté presque illimitée qu'ont 
ntrepreneurs de ne point remplir leurs engagements ou 
t les remplir qu'à demi, d'autre part, l'impuissance près- 
absolue de l'Administration de la commune, quand il 
t d'empêcher et de prévenir les abus, je suis conduit, 

ainsi dire malgré moi, à repousser les traités que l'une 
Darties peut toujours violer impunément. Sur ce point. 
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surveillance de. trois membres, pris dans son sein, pour con- 
trôler l'administration de Tusine. 

En 1871 la question se posa de savoir s'il convenait de 
continuer l'expérience ou s'il était préférable de revenir à 
l'affermage. Un rapport présenté au Conseil municipal par 
M. Paulin Blanc, dans la séance du 3 février 1872, sur les 
résultats des .cinq premières années d'exploitation, donne 
les indications suivantes, tirées des comptes administratifs 
de la Ville. Les dépenses du i" janvier 1867 au 31 décembre 
1871, travaux d'agrandissement compris, soit 422 250 francs, 
s'étaient élevées à i 699 297 ' » 

Les recettes à i 546 681 06 

L'excédent de dépenses paraissait donc 

être de . 152 615' 70 

Mais il fallait tenir compte de l'éclairage public que la 
Ville n'avait pas eu à payer; or, en comptant la quantité de 
mètres cubes consommés pour cet éclairage, d'après les tarifs 
payés par la Ville à la Société Grenobloise, dans les dernières 
années de sa concession, le coût de cet éclairage représentait 
une somme de * 331 825' 59 

En déduisant de cette somme l'excédent 

de dépenses ci-dessus indiqué 152 615 70 

on voit que le bénéfice réalisé pendant les 

:inq premières années s'élevait à 179 209' 89 

Le rapporteur se plaignait de la mauvaise gestion de 
l'usine, il déclarait que la comptabilité était mal tenue, que 
les réclamations étaient nombreuses. « L'usine à gaz exploitée 
sn régie pour le compte direct de la Ville, concluait-il, n'a 
pas donné les résultats avantageux espérés et annoncés à 
l'origine par l'Administration municipale. » 

Néanmoins, le Conseil municipal décida de continuer l'ex- 
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îs bénéfices que nous pouvons avoir en entier, et on ne 
îut accepter un million pour prix d'une usine qui peutrap- 
)rter 237 000 francs, sauf amortissement des travaux d'ad- 
[Uon et de canalisation. » 

Dans la séance du 12 février 1877, M. le maire Gâché 
'ésentait au Conseil municipal un résumé de la situation de 
jsine pendant la période de 1867 à 1876 : 

Recettes 3 580 000' » 

Dépenses (non compris les travaux neufs).. 3 042 000 » 

Excédent des recettes 538 000^ » 

A cet excédent il ajoutait les sommes 
livantes : 

Éclairage public pendant la même période. 700 000 » 
Fournitures aux établissements munici- 

lux, appareils, plomberie 15 000 » 

Coke livré au bureau de bienfaisance. ... 18 000 » 

Total I 271 000^ » 

Le bénéfice de ces dix années s'élevait donc 

I 271 000 )) 

D'autre part, les dépenses d'agrandissement, 
amélioration de l'usine et de canalisation 
aient atteint, durant ces dix années, le chiffre 
5 665 000 » 

Ce qui ramenait le bénéfice à. 606 000' » 

L'intérêt et l'amortissement en vingt-cinq années des 
îpenses extraordinaires représentaient une somme de 
13 278 fr. 38. 
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Si donc on déduisait du chiffre des béné- 
fices 5 38 000 

cette somme de 253 278 

le bénéfice net de cette première période 

décennale ressortait à 284 721 

A ce bénéfice, il convenait d'ajouter la plus-value cor 
dérable donnée à Tusine par les travaux d'agrandissemeni 
de canalisation. 

Le Conseil municipal repoussa, une fois de plus, les pto] 
sitions qui lui étaient faites et décida de continuer la ré§ 

A partir de mars 1878, la direction de l'usine fut confié 
l'homme distingué qui est aujourd'hui encore à sa U 
M.Bruxelles, et, sous son habile administration, les bénéfi 
augmentèrent rapidement. 

A la même époque, la comptabilité industrielle fut or, 
nisée. Le Conseil municipal adopta,, le 24 février 1877, 
projet de réorganisation de Tusine qui fixait l'estimat 
du matériel à 500 000 francs et décidait que l'intérêt à 5 
Tan de cette somme servirait à amortir les travaux ne 
d'addition et de canalisation. 

Depuis lors, la comptabilité industrielle a été régul 
rement tenue, sauf pendant les années 1892, 1893 et 1894. 

A partir de 1894, cette comptabilité a été réorganisée 
l'amortissement a été calculé sur la valeur totale 
l'usine*. 

Nous donnons, année par année, les résultats de ce 
comptabilité. 

* Depuis 1898 la comptabilité industrielle est tenue par M. Riondèt, compt 
au bureau de ville de Tusine. Le rapport annuel est dressé et remis à l'Ad 
nistration municipale, depuis 1895, par M. Ferrand, professeur de comptabi 

Il est bon d'ajouter que les recettes et dépenses de Tusine à gaz sont incorpo 
au budget municipal. 
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RÉSULTATS DE L'EXPLOITATION DE 



ANNÉES 


PRODUITS 

1 


DÉPENSES 

2 


BONI BRUT 
3 


FOURNITURES 

k la Ville : 

Gaz, Coke, 

etc. 

(A) 

4 




Du 14 mars 
au 31 décem- 
bre 1878 


419 565 84 


237121 80 


182 444 04 


74462 92 




Année 


1879. . . 


540236 27 


29k228 09 


249008 18 


67 331 55 




— 


1880... 


570711 75 


326779 21 


243 932 54 


94031 44 




— 


1881 . . . 


591036 29 


338270 56 


252 7fô 73 


98705 27 




— 


1882... 


627 764 32 


369509 75 


258 254 57 


104987 69 




— 


1883. . . 


642 899 58 


367 555 m 


275343 65 


128084 97 




— 


1884... 


676526 38 


372536 66 


303989 72 


127093 15 




— 


1885. . . 


693040 48 


385013 75 


308026 73 


130498 77 




— 


1886... 


718676 13 


401 685 49 


316990 64 


150323 50 




— 


1887... 


820693 74 


448 447 » 


372)246 74 


('»)191 036 72 




— 


1888. . . 


891433 11 


478 621 07 


412812 04 


169766 08 




— 


1889. . . 


916517 95 


497984 76 


418533 19 


173119 08 




— 


1890. . . 


925 033 98 


517 313 09 


407 720 89 


1801^8 » 




— 


1891... 


952633 52 


542708 22 


409925 30 


183709 55 




— 


(1892.. 


967982 58 


588629 48 


429858 10 


182060 61 




— (C> 


JlS9S. 


968122 72 


578678 48 


884444 24 


184602 59 




— 


(1894.. 


985884 49 


564003 55 


871830 94 


182289 75 




— (E)1895... 


1042860 82 


665475 98 


377 384 84 


lîfô526 88 




— 


1896... 


1099989 70 


691 680 02 


408 309 68 


212 297 50 




— 


1897... 


1110826 28 


707 381 75 


403 444 53 


211759 47 




— 


1898... 


1107379 79 


691 895 57 


415484 22 


216415 21 




— 


1899... 


1113 603 57 


707665 56 


405938 01 


212207 01 




— 


1900... 


1109415 88 


778 508 79 


330907 09 


200 716 39 




— 


1901... 


1259511 05 


899535 78 


359975 27 


217558 87 




— 


1902. . . 


1 268 155 60 


855463 41 


412692 19 


218 810 41 






1903. . . 


1223311 83 


819855 63 


403456 20 


219719 12 
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{a) Y compris 29 488 francs pour achat d'un moteur à gaz et frais d'installation 
de l'éclairage électrique du théâtre. 

(a) Les sommes indiquées dans cette colonne comprennent, outre la fourniture 
du gaz pour l'éclairage public et les établissements communaux, les travaux de 
plomberie faits dans ces établissements, le coke livré chaque année au bureau de 
bienfaisance et les frais d'éclairage au pétrole de la banlieue. 

Le gaz livré pour Téclairage des voies et des établissements communaux est 
compté À prix coûtant à partir de 1879, soit fr. 15 le mètre cube. Pour Tannée 
1878, le gaz d'éclairage public a été compté fr. 25 le mètre cube, et celui des 
établissements communaux fr. 30. 

(b) Le projet de réorganisation de l'usine à gaz, approuvé par délibération du 
Conseil municipal le 24 février 1877, avait, comme nous l'avons dit ci-dessus, 
p. 327, fixé Tesiimaiion du matériel à 500 000 francs et décidé que l'intérêt à 5Vo 
Tan de cette somme servirait à l'amortissement des travaux neufs d'addition et de 
canalisation. Une nouvelle délibération du 6 mai 1881 éleva è 40 000 francs le chiffre 
de l'amortissement annuel des travaux neufs : il fut porté à 60 000 en 1884, puis à 
70 000 francs en 1887. 

(c) A partir de 1892 et jusqu'à la fin de 1894 il ne fut tenu, pour l'usine à gaz, 
aucun registre de comptabilité industrielle. Les seuls résultats que possède 
l'Administration municipale sont consignés aux comptes administratifs des exer- 
cices 1892 à 1894. 

(d) Décompte des travaux neufs exécutés de 1892 à 1894 : 

Canalisations 17 529 75 

Colonnes montantes 45 960 83 

Matériel d'éclairage public 16965 » 

Installations d'appareils de location.... 21 887 05 

Tolal égal 102 342 63 

(b) Dans sa séance du 23 avril 189't, le Conseil municipal décida que la compta- 
bilité industrielle serait de nouveau tenue ; une commission municipale fut 
chargée de procéder à une nouvelle estimation de la valeur de l'usine à gaz au 
31 décembre 1894 ; Texpert chargé de la réorganisation de la comptabilité indus- 
trielle fut invité à prendre les chiffres de cette commission comme bases de la 
comptabilité à réorganiser. Les évaluations furent fixées aux chiffres suivants : 
Valeur d'estimation au 31 décembre 1894 : 

Taux de Pamortissemeni 
à partir de 1895 

Constructions 167 014 48 3 «/o ^ 

Matériel fixe de fabrication 372 323 94 10 Vo 

Canalisations 394 325 75 5 •/<» 

Matériel d'éclairage public 94 207 » 5 V* 

Colonnes montantes 132 848 » 5 •/• 

Total 1160 719 17 

D'après les écritures de la comptabilité industrielle arrêtée à fin 1891, la valeur 
lesdiis immeubles, matériel, etc., était, au 31 décembre 1891, de 839 020 fr. 85. 
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Mais ceci a peu d'importance, car la valeur industrielle de 
l'usine à gaz va sans cesse en croissant. Cette valeur était 
estimée i million en i878;c'est le prix qu'avait offert M. Genin. 

En 1893, de nouvelles propositions ont été faites à la Ville 
par une société qui offrait d'acquérir l'usine avec ses canali- 
sations pour la somme de 4 millions. La valeur actuelle de 
l'usine est certainement supérieure à ce chiffre. 

Nous donnons enfin, pour terminer, le prix de vente du 
mètre cube de gaz, depuis 1867 jusqu'à la fin de 1903*. 

Tarif de vente du gaz aux abonnés au compteur, 

o >jL P"x du 

I GAZ POUR L ÉCLAIRAGE : m. cub. 

Du r' janvier 1867 au 31 décembre 1873 0^40 

Du i" janvier 1874 au 31 mars 1878 o 37 

Du 1" avril 1878 au 31 mars 1879 35 

Du i" avril 1879 ^^ 3^ mars 1880 o 32 

Du i" avril 1880 au 30 avril 1883 30 

Du i" mai 1883 au 30 juin 1894 28 

Du i" juillet 1894 au 31 décembre 1900 25 

Du 1" janvier 1901 au 30 juin 1903 o 28 

A partir du i" juillet 1903 025 

2° GAZ POUR USAGES INDUSTRIELS : 

Du i" juillet 1881 au 28 février 1882 o 25 

Du i" mars 1882 au 31 décembre 1900 o 20 

Du i" janvier 1901 au 30 juin 1901 025 

Du I*' juillet 1901 au 30 juin 1903 023 

A partir du i" juillet 1903 20 

* Le personnel du service de l'éclairage au gaz et à Thuile minérale n*éiail pas 
admis à faire des versements à la Caisse de retraites des employés communaux. Un 
règlement, adopte par le Conseil municipal, le 12 août 1901, a organisé, au profit 
de ce personnel, un service de retraites par versements obligatoires à la Caisse 
nationale des retraites. Ces versements se composent : i* d'une retenue de 5 •/• 
prélevée sur les appointements; 2* d'une subvention de la Ville, qui va de 3 A 
10 Vo du salaire ou du traitement, suivant le temps de service. 
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parer la transformation complète de Téclairage, à faciliter la 
transition d'un système à l'autre sans secousses et sans 
risques pour les finances municipales. 

Par délibération du 15 novembre 1897, le Conseil manifesta 
son intention de procéder au rachat. La Société contesta 
d'abord le droit de la Ville d'user de cette faculté, mais elle 
renonça ensuite au procès qu'elle avait engagé devant le 
Conseil de préfecture et accepta la date du i" octobre 190^ 
comme date de rachat de son privilège. 

Entre temps, une commission extra-municipale avait été 
nommée, par arrêté du Maire du 10 juin 1899, pour étudier 
les moyens de développer l'éclairage électrique et de distri- 
buer la force motrice à l'industrie, et examiner la question de 
savoir si la Ville devait entreprendre elle-même cette nouvelle 
exploitation et la joindre à celle du gaz, ou confier l'une et 
l'autre à une Société. 

Cette commission se mit immédiatement à l'œuvre, enten- 
dit les explications des demandeurs en concession et résuma 
enfin ses travaux dans un rapport, dont les conclusions 
peuvent ainsi se résumer : 

La commission envisageait d'abord l'hypothèse de l'acqui- 
sition d'une chute d'eau et de son aménagement par la Ville 
elle-même. Elle repoussait cette solution à cause du chifi're 
de la dépense et des risques qu'entraîneraient la construction 
et l'exploitation d'une usine hydro-électrique. 

Mais la Ville ne pourrait-elle pas acheter simplement de 
l'énergie électrique pour la distribuer.^ « A priori, disait le 
rapporteur, il est permis de croire qu'il ne résulterait aucun 
mécompte grave de cette exploitation, analogue à celle des 
distributions d'eau et de gaz, mais plus compliquée au 
point de vue technique. Mais, ajoutait-il, il faudrait, pour 
cela, que la Ville construisît son réseau et rachetât le pri- 
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chute deau et de créer, pour le compte de la Ville, une 
usine hydro-électrique, comme entraînant une dépense trop 
grande et exposant la Ville à tous les aléas d'une entreprise 
industrielle encore peu connue. 

Elle adopta donc une combinaison beaucoup plus simple, 
qui consistait à traiter avec une société productrice qui livre- 
rait, aux portes de la Ville, les quantités d'énergie nécessaires 
pour l'éclairage public et privé et pour les besoins industriels, 
et qui s'engagerait, en outre, à construire à ses frais le réseau 
municipal de distribution et ses accessoires, moyennant le 
paiement d'une redevance annuelle pendant toute la durée du 
traité. 

Grâce à cette combinaison, la Ville n'avait à faire l'avance 
d'aucun capital. D'autre part, les aléas que présente toute 
affaire industrielle se trouvaient écartés, puisque la Ville 
acquérait le kilowatt-heure à un prix fixé, et n'avait plus-qu'à 
calculer le montant de ses dépenses annuelles pour déter- 
miner le prix de vente de l'énergie aux particuliers. 

Ce mode d'exploitation a été approuvé par le Conseil muni- 
cipal le 30 décembre 1901 et, à la suite d'une adjudication 
publique, la Ville s'est abouchée avec la Société électro- 
chimique de la Romanche, qui avait fait les offres les plus 
avantageuses, et un traité a été signé, dont voici les princi- 
pales clauses : 

I. Le traité est passé pour une durée de quarante-cinq ans. 

II. Les usines génératrices dont la Société dispose dans la 
région et qui sont capables de fournir ensemble plus de 
7 000 chevaux, en plus basses eaux, sont affectées à la distri- 
bution de l'énergie électrique de la Ville de Grenoble. 

III. La Société établit, à ses frais, risques et périls, la ligne 
de transport des usines à la station des transformateurs, 
lesquels sont également fournis et entretenus par elle. Tous 
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les travaux concernant les usines { 
transport et l'équipement primaire 
à sa charge exclusive. 

IV. La Société s'engage, en out 
compte de la Ville, le bâtiment i 
mateurs, bâtiment situé aux portes 
urbain de distribution qui prend m 
bâtiment. Elle doit, en outre, foi 
nécessaires au fonctionnement de ce 

V. La concession de la Société 
électrique est rachetée par la Ville, ( 
par la Société. 

VI. Les travaux de construction d 
de rachat sont fixés au chiffre maxii 

VII. Cette somme maxima de 
Société avance à la Ville, doit être 
en quarante-cinq annuités calculées 

VIII. Quantité d'énergie louée. — 
du contrat, la ^'ille s'engage à 
1400000 kw.-h. Au delà de ce c 
être en mesure d'assurer, en to 
instantanée dont la Ville pourra avoi 
maxima d'énergie à recevoir annuc 
fixée à 5 000 000 kw.-h. 

IX. Redevance annuelle, — Le pr 
fourni à la Ville et employé à la h 
de o fr. 12. 

Les quantités supplémentaires d'( 
rage sont fournies au prix de ofr. c 

L'énergie consommée pour la foi 
soit l'importance, est payée fr. 
prix du cheval-an (736 watts) ne peui 
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ni s'élever au-dessus de 120 francs, quelle que soit là 
quantité d'énergie consommée et la durée d'utilisation de la 
force motrice par les usagers. 

La perte par aimantation dans tous les transformateurs 
secondaires est fixée au chiffre forfaitaire de 150 francs 
le kw. an. 

X. Là Ville s'engage à n'accorder à des tiers aucune auto- 
risation d'occuper le sol des voies municipales, en vue de 
la distribution d'énergie électrique, pour un usage personnel 
DU collectif. 

Le Conseil municipal a adopté, le 13 avril 1904, le règle- 
Tient général concernant l'exploitation, les tarifs, les ins- 
:allations intérieures et les colonnes montantes. 

Les tarifs de vente, établis à titre provisoire, pour les deux 
premières années d'exploitation, ont été calculés sur une 
consommation de 1.400.000 kw.-h., égale à la fourniture 
Tiinima que la ville s'engage à prendre à la Société de la 
R.omanche. 

Ces tarifs ont été fixés aux chiffres suivants : 

I** Pour V éclairage particulier : 

Jusqu'à 2 000 hwr.-h. par an, Thw.-h 0'060 

De 2001 à 4000 058 

De 4001 à 8000 056 

De 8001 à 16000 054 

De 16001 à 32000 052 

De 32001 à 64000 050 

De 64001 et au-dessus 048 

Lorsque la colonne montante sera établie par la Ville, à la 
lemande des locataires, le prix de rhectowatt-heure sera majoré 
Tun demi-centime. 
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. Compteurs. 



compteurs fournis par la Ville en location donneront lieu à la 
ption d*une taxe mensuelle d*aprés le tableau suivant : 



CALIBRE 


NOMBRE 

DE LAMPES 

de 16 bougies 
correspondant 


MENSUALITÉ PAR COMPTEUR | 


] COUrTEOR 


Type monophasé 
a 2 fils 


Type triphasé 
a 3 fils 


2 ampères 


4 


0'50 


» 


3 — 


6 


60 


» 


5 — 


10 


80 


> 


10 — 


20 


1 » 


> 


15 — 


30 


» 


l'80 


30 - 


60 


» 


2 » 


50 - 


100 


» 


2 50 


75 — 


150 


» 


3 » 


00 - 


200 


» 


350 



S prix comprennent, outre la fourniture, l'entretien des comp- 
par la Ville. 
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PATRONAGE 

E 

SAUVETAGE 
A GR 

(Société dauphinoise de Patro 
de r Enfance, 



M. P. 

Professeur à 1 
Membre de la Commission de s 



On appelle Patronage de 
faveur du reclassement d'un 
condamné, de plus de i6 a 
s'adresse, au contraire, à de« 
qui ne sont pas tous des 
Patronage des Libérés s'exe 
tions suivantes : plusieurs a 
prison informant les détenu! 
de son but et les autorisant 
se présenter au domicile du 
de prison. Sans parler des 
pareille organisation, quelle 
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issistance fournie dans ces conditions ? à peu près nulle. 
Comme unique moyen de contrôle on exigeait le certificat 
3e levée d'écrou, on se laissait berner par des résolutions de 
Donne conduite, attendrir par le tableau de chutes involon- 
taires ; on remettait un peu d'argent, quelques bons de four- 
leau ; ou bien, lorsque l'occasion semblait favorable, on déli- 
vrait un billet de chemin de fer pour un soi-disant rapatrie- 
nent ou pour un embauchage dans un centre industriel 
^roisin, habituellement Lyonou Saint-Étienne. L'argent, est-il 
utile de le dire, servait à effacer très rapidement le souvenir de 
:ertaines privations endurées en prison ; quant aux petits 
i^oyages en chemin de fer, ils offraient tellement d'attraits pour 
les libérés que notre Société en était arrivée à inaugurer, sans 
le vouloir, dans notre pays de montagnes un véritable tou- 
risme pénitentiaire. Je ne parle pas du placement à la libé- 
ration, parce que c'est une exception infime pour les libérés 
adultes : ce n'est pas un procédé normal de patronage ni un 
débouché sur lequel il faille compter. Le placement se heurte 
à des difficultés de toutes sortes, soit de la part des patrons, 
iju'on décide difficilement à employer des libérés, encore en 
trouve-t-on quelques-uns, soit de la part des ouvriers libres 
qui se trouvent à juste titre froissés dans leur dignité de 
travailleurs honnêtes par le contact qu'on leur impose avec des 
gens tarés, soit enfin de la part des libérés qui ont perdu ou 
n'ont jamais eu le goût du travail régulier. Si bien que, pour 
réussir un placement dans ces conditions, il faut une mer- 
veilleuse conjonction de bonnes volontés. L'un des Secré- 
taires généraux de la Société disposait pourtant de facilités 
particulières, ayant par sa famille accès dans une fabrique de 
gants, dans une fabrique de ciments et s'étant fait ouvrir par 
des démarches personnelles l'atelier de cassage de pierre des 
Ponts et Chaussées. Rien n'y a fait. Les ouvriers envoyés sur 
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le chantier ne s'y rendaient pas pour la plupart, beaucou 
vendaient les outils qui leur avaient été procurés, tous s 
plaignaient que le travail fût ridiculement payé. 

Ces difficultés, que rencontre le placement, prouvent qu 
les récidivistes sont beaucoup plus nombreux qu'on ne 1 
croit habituellement; le taux de la récidive, symptôme d'un 
décadence humainement irrémédiable, est plus élevé qu 
ne le font paraître les comptes rendus officiels. Pour mo 
compte je l'évalue, d'accord avec les gens du métier, à 70 o 
80 pour 100. Pour toute cette catégorie importante de détenu 
le patronage est habituellement inefficace. 

Quant aux délinquants primaires, s'ils sont primaire 
parce que c'est la première fois qu'ils franchissent le seui 
d'une prison, ils ne sont guère primaires au point de vue de 
fautes qui peuvent y conduire, ni au point de vue des habi 
tudes vicieuses que ces fautes supposent. La chute brusque 
le passage par une sorte de déclanchement de la vie honnêt 
à la vie coupable est extrêmement rare ; c'est dans ces ca 
que notre intervention est utile. Nous ne pouvons pas avoi 
la prétention, par des visites dans une prison en commui 
comme celle de Grenoble, de ramener au bien des gens qu 
sont complètement pervertis : nous ne pouvons que servir d 
soutien à des malheureux qui sont restés probes au fond,qu 
n'ont pas besoin d'être convertis et qui, spontanément 
recourent à nous pour ne pas glisser plus avant. 

Ces gens-là sont extrêmement peu nombreux; le plus sou 
vent ils sont arrêtés au seuil de la prison par l'application d 
la loi de sursis ; si bien qu'on peut prévoir le moment où i 
n'y aura plus en prison un seul individu corrigible, mais seu 
lement des coquins fieffés ou, pour parler la langue péniten 
tiaire, des délinquants professionnels, pratiquement insuscep 
tibles d'amendement. 
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^our arriver à écrémer cette élite, qui existe encore dans la 
son de Grenoble, il fallait évidemment modifier les prati- 
:s de la Société dauphinoise ; il fallait interdire aux libé- 
de venir au domicile du Secrétaire général et se résoudre 
lier les étudier sur place. Le Secrétaire général a alors 
uguré le système des visites régulières à la prison, dans le 
inet du gardien-chef, qui a bien voulu s y prêter, étant 
mé que la prison n'est pas cellulaire. Les affiches ont été 
difiées et de nouvelles apposées indiquant le changement 
los procédés. Nous avons eu encore une ou deux demandes 

semaine ; puis, quand on a vu que nous étions décidés à 
plus nous laisser duper, décidés à faire gagner au patro- 
e en intensité ce qu'il perdrait en étendue, les demandes 
îont faites de moins en moins fréquentes, 
lous n'avons plus eu de récidivistes ; nos affiches les élimi- 
snt; nous nous sommes intéressés de temps en temps à des 
divistes jeunes, sur les indications du gardien-chef. Quant 

délinquants primaires, il y avait d'abord à trier parmi 
une foule d'hypocrites, de carotliers, qui cherchaient encore 
ous soutirer des vêtements ou les fameux billets de che- 
i de fer. Pour ceux qui restaient, notre intervention n'a 

toujours été heureuse, à peu près une fois sur trois, et 
e intervention s'est manifestée ordinairement sous l'une 

formes suivantes: soit la réconciliation avec la famille, ce 

impliquait que ces malheureux en avaient encore une, 
i probablement leur moindre perversité, soit Tengage- 
it militaire, quand l'âge le permettait, soit l'embauchage 
il. 

n ce qui concerne le Sauvetage de l'Enfance on me 
nettra d'être très bref sur les difficultés que nous avons 
:ontrées — et qui sont certainement communes à toutes 
sociétés comme la nôtre — et d'insister sur deux moyens 
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d'action que nous possédons à Grenoble et c 
lièrement appréciables quand il s'agit d'enfai 
12 ans: i° la collaboration permanente à noti 
vice départemental des enfants assistés, et 2° 
montagne. 

La première difficulté d'ordre général, c'e 
ressources. Nous ne pouvons faire qu'une tri 
bien que nous avons l'occasion de faire, par 
instant nous sentons le fond de notre bourse, 
il faut évidemment compter sur nous-mêmes, 
initiative ; mais nous sommes autorisés à con 
un avenir prochain, sur l'État, car le jour où 
passer la loi de 1898 de la théorie à la pratic 
de Sauvetage de l'Enfance deviendront un ^ 
public, dont l'État devra assurer le fonctioni 
des subventions, soit par des allocations journ 
duelles ; je ne discute pas la forme de cette assi 

La seconde difficulté, qui se rattache un pe 
concerne les enfants de 12 à 16 ans. Pour ceux 
être question du placement familial à la camp 
l'expérience prouve que, quand des enfants 
ville jusqu'à cet âge et qu'ils s'y sont perverti 
cipe illusoire de les envoyer à la campagne po 
à cet âge-là, le placement familial n'a guère ( 
nératrice. D'autre part, on ne peut pas songei 
urbain ni dans un centre industriel, parce 
circonstances tellement rares qu'il vaut mieux 
ce placement n'est pas un procédé de reclass 
contraire, surtout pour les filles, ce n'est pas 
remettre les enfants au ruisseau, après ave 
hypocrite de les en sortir. 

Dès lors s'impose la création d'écoles de pr 
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e Brignais, où, usant du droit de garde qui peut 

ttribué maintenant en vertu de la loi de 1898, nous 

les enfants de 12 à 16 ans qu'on ne peut pas 

ur famille absente ou indigne, qu'on ne peut pas 

placement familial parce qu'ils sont trop âgés et, 
't, dont la nature paraît être restée trop honnête 
1 les envoie aux colonies pénitentiaires. C'est le 
us aurons nos écoles de préservation que les direc- 
;olonies pourront se plaindre — et ils ont déjà 

— qu'on ne leur envoie plus que de petits 

ème difficulté dont il faille parler concerne le sau- 
enfants en danger moral, mais non délinquants, 
•mmes pas uniquement un Comité de défense d'en- 
lits en justice. Par une évolution qui a dû s'imposer 
es sociétés semblables, nous nous sommes inté- 
us les jeunes candidats à la correctionnelle et non 
lent à ceux dont le juge d'instruction avait fini par 
Nous nous sommes intéressés à tous ces petits 
)lus ou moins pillards, vagabonds de l'école, com- 
aspects de gens sans profession avouable, quittant 
IX ou trois jours le domicile de leurs parents, mais 
à l'action judiciaire, tant qu'il n'y a pas à leur actif 
tion bien caractérisée ; si leurs parents ne con- 
s à nous les confier, nous sommes absolument 
i leur égard. La loi de 1889 ne s'applique pas dans 
, parce qu'ils ne sont pas des parents indignes ; ce 
lalheureux ouvriers, absorbés à l'extérieur par le 
atelier. La loi de 1898 ne s'applique pas non plus 
irticles 4 et 5, parce que ces enfants ne sont pas 
e mauvais traitements, ou bien parce que les pecca- 
►n a à leur reprocher sont trop légères pour que, 
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en l'état de l'opinion, on puisse songei 
un tribunal. 

Mais, admettons que les parents ( 
confier; ils pourront nous les repri 
l'autre, tout en restant aussi incapabh 

Cette difficulté, nous ne sommes paj 
le service départemental des enfants 
comme nous. Il prend parfois la charj 
lifie de moralement abandonnés, pour 
déchéance ni cession judiciaire de la 
nombre d'enfants figurent ainsi dans 
1889, sans que la tutelle appartienne 1 
ment les parents peuvent toujours les 
vent même ne pas vouloir les confier ( 
l'Assistance publique. Et alors il fau 
ment à voir pousser devant ses yeux 
quants ! 

Mais ce qui fait l'originalité de notn 
la collaboration permanente et dévou( 
mental des enfants assistés; cette colla 
purement officieux. Nous avons eu la 
resser à notre œuvre, au moment de 
fonctionnaires chargés de ce service, il 
teur infatigable et d'ailleurs absolun 
Secrétaire général delà Société, toutes 
placement familial, c'est-à-dire pour 1 
tâche la plus difficile de notre œuvre. 

Une expérience vieille de six ans m'j 
ce n'est ni le juge d'instruction, ni le 
taire général ou le Président de la So 
l'Enfance qui peuvent connaître les p 
ment et leur valeur ; il n'y a que les for 
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des enfants assistés qui soient par leurs fonctions tenus cons- 
tamment au courant des différents placements; il n'y a qu'eux 
qui puissent, par leurs observations, se rendre compte de ce 
que vaut tel ou tel paysan comme éducateur. Ils savent, par 
exemple, que celui-ci a la main trop lourde ou qu'il a une 
tendance à abuser du travail des enfants; que celui-là a à se 
reprocher quelques écarts d'intempérance ; que tel autre, au 
contraire, a un foyer exemplaire, modèle de vie régulière et 
honnête. 

J'ai pris là comme exemples des types accusés ; mais les 
inspecteurs des enfants assistés ont catalogué les différents 
placements du département en variétés beaucoup plus nom- 
breuses et plus délicates ; connaissant l'enfant, ils peuvent le 
diriger sur le placement qui lui convient le mieux ; quarante- 
huit heures après la décision du tribunal qui a prononcé 
le placement familial, l'enfant a passé sa première nuit 
dans sa nouvelle famille, emmené par son patron, mandé 
télégraphiquement au besoin. 11 nous paraît donc absolu- 
ment certain que si l'on veut poursuivre sérieusement l'ap- 
plication de la loi de 1898, il faut que l'inspecteur des enfants 
assistés fasse partie du conseil de direction de la Société de 
Sauvetage et soit tenu par ses fonctions mêmes de lui four- 
nir son concours pour le placement. 

Dans tout ce qui précède, le placement familial a été consi- 
déré comme le débouché normal pour tous les enfants au- 
dessous de 1 2 ans ; c'est qu'en efTet, pour tous les enfants au- 
dessous de cet âge, nous avons eu autant de succès que 
d'interventions, et pourtant nous avons eu affaire à de bien 
tristes sujets. 11 faut attribuer une bonne part de cette réussite 
à l'influence moralisatrice de la montagne. C'est un second 
moyen d'action qui est particulier à notre Société dauphi- 
noise ; le placement rural est toujours bon, le placement à la 
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montagne est excellent. 11 y a à cette supériorité du placemen 
en montagne des causes d'ordres divers. De même qu'oi 
reconnaît dans la genèse du crime l'action combinée de troii 
séries de* facteurs (physique, social, anthropologique), d< 
même il y a corrélativement à la santé morale des cause: 
d'ordre physique, d'ordre social et d'ordre anthropologique 
Ces enfants, corrompus par la vie fangeuse des bas-fondi 
sociaux, la montagne les isole ; elle les élève. Il faut quelque- 
fois trois ou quatre heures de marche pénible dans les endroit! 
où nous plaçons ces enfants pour arriver à une localité d( 
quelque importance ; nous supprimons le péché en suppri- 
mant les tentations ; plus de cafés, plus de mauvaises compa 
gnies, plus de mauvais exemples, plus de bazars aux étalagei 
étincelants ; l'idée de voler est moins obsédante, parce qu( 
l'argent volé n'a pas d'emploi immédiat. La montagne sup- 
prime l'occasion, qui fait le larron. Voilà la cause sociale 
La cause physique est également évidente, quoique diffici- 
lement dosable. Dans un pays où le seigle se fauche sur un( 
pente de 35 à 40", où il faut cinq ou six heures de marche poui 
aller chercher du foin à dos de mulet, où il faut à chaqu( 
instant monter ou descendre 100 ou 200 mètres pour aller i 
l'église, à l'école, ramasser du bois, mener les vaches, etc. . 
les apathiques sont obligés de sortir de leur pathologiqu( 
indifférence, l'effort précède toujours la satisfaction et il y « 
là une leçon morale en même temps qu'un entraînement phy 
sique. 11 y a longtemps qu'on dit que l'âme se fait plus viril( 
et plus forte dans un corps mieux trempé ; ce n'est pas vra 
seulement en latin. Quant aux impulsifs, aux dégénérés supé 
rieurs, aux anormaux évolutifs, comme dirait Ferri, ce 
efforts journaliers les assagissent, les brisent ; quand le soi 
arrive, ils en ont assez, ils ne demandent qu'à gagner leui 
lit. 
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En somme, les prédisposés au crime le sont, comme on le 
dit vulgairement, soit par excès, soit par défaut de tempé- 
rament ; les uns la montagne les calme, les autres elle les 
stimule. Joignez à cela un air plus vif, particulièrement effi- 
cace sur ces enfants qui viennent des villes, et vous aurez, en 
y compre*nant la raréfaction des occasions, le secret de ces 
rapides transformations morales. Il nous est même arrivé de 
contrôler malgré nous, par une sorte de contre-épreuve, cette 
efficacité du placement en montagne, en constatant une dimi- 
nution de moralité correspondante à une diminution d'alti- 
tude. Il n'y a pas à tirer de ce fait des conclusions exagérées 
et à en faire l'objet de généralisations hâtives comme celles 
que l'on reproche souvent à l'école positive italienne. 

Nous avons eu à intervenir en faveur d'un orphelin légitime 
dont le père était rélégué à la Guyane, ce qui faisait planer 
sur lui une hérédité déjà bien fâcheuse; sa mère était morte 
alors qu'il avait ii ans. Il avait commis dans sa commune 
d'origine, à 253 mètres d'altitude, des vols, avec destruction 
des objets volés. On nous le confie, nous l'acceptons ; nous le 
plaçons à Valjouffrey, à i 000 mètres d'altitude. Là il se con- 
duit très bien ; l'amendement paraît même tellement définitif 
que, comme il gagnait peu, nous le faisons redescendre dans 
un centre industriel, à TuUins, 238 mètres, il vole. Nous 
l'enlevons de Tullins et nous le faisons remonter un peu à La 
Cluze, à 622 mètres; en vertu du mouvement acquis il con- 
tinue à voler mais avec moins d'audace, car il ne dépense pas 
l'argent. Poursuivant la série de nos essais, nous le faisons 
redescendre à Saint-Jean-de-Moirans, à 198 mètres d'alti- 
tude ; il n'a jamais été plus bas au point de vue physique ; 
il n'a jamais été plus bas au point de vue moral ; il vole avec 
effraction dans une maison habitée et il dépense l'argent. 
Nous étouffons la plainte ; il disparaît. Au bout de quelques 
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jours, nous apprenons que, de lui-même, p 
lui avait dit qu'il s'était déjà guéri à Valjc 
guérirait encore, il était remonté là-hau 
d'altitude. Et là, de nouveau, l'amendemen 
amendement tel que l'enfant a remboursé i 
son travail la personne qu'il avait volée 
200 francs d'économie à la Caisse d'épargne 
La montagne se révèle à notre époque 
grandes bienfaitrices de l'homme ; ce ne soi 
les touristes qui viennent lui demander des 
ce sont les tuberculeux qui viennent s'y gu( 
d'altitude; ce sont les ingénieurs qui trouvei 
éternelles, véritable houille blanche, des sou 
de force et de lumière. Mais je puis bien dir 
qu'elle réserve le plus exquis et le plus ; 
bienfaits, quand elle nous rend guéris et rég^ 
petits que nous lui avons confiés. 
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tn re herbarià, je pense intéresser davantage ceux à qui cet 
article est destiné et mieux répondre aux vœux des organisa- 
teurs du Congrès en donnant quelques renseignements sur 
les ressources que l'Université de Grenoble peut offrir aujour- 
d'hui aux botanistes qui désirent étudier la flore du Dau- 
phiné et particulièrement la flore alpine de cette province. 

Je cite simplement, pour mémoire, les riches et précieuses 
collections botaniques de la ville de Grenoble qui renferment 
les herbiers de Villars, de Mutel, de J.-B. Verlot, etc. Elles 
sont mises obligeamment à la disposition des travailleurs par 
M. RéroUe, le distingué conservateur du Muséum d'histoire 
naturelle. 

Mentionnons également le jardin botanique de la ville qui 
rendrait de grands services si l'on s'y inspirait davantage du 
principe de Pyr. de Candolle, d'après lequel « un jardin 
botanique n'est pas fait pour être beau, mais pour être utile 
et instructif ». 

Les ressources botaniques dont l'Université dispose sont 
de deux sortes : 

I. — Les collections de la Faculté des Sciences. 

II. — Les jardins botaniques dans la haute montagne. 

Je m'étendrai peu sur les premières, me réservant de faire 
connaître leur valeur à une autre occasion. 

I. — Collections. 

Outre les objets servant à l'enseignement tels que planches 
murales, dessins, pièces plastiques naturelles ou artificielles, 
etc. , la Faculté possède plusieurs collections de plantes sèches : 

1° Un herbier général constitué par M. Maille et renfer- 
mant un très grand nombre d'espèces qui proviennent de 
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divers jardins publics ou privés 
sont incorporées les plantes exoi 
et en particulier une intéressante 
et tunisiennes récoltées par M. F 

2* Un herbier de la flore régio 

A. Des plantes récoltées par M 
Jayet, Arthur André, Tabbé Rav 

B. Les plantes distribuées par 

C. Les plantes que le personn 
de la Faculté a récoltées depui 
en 1879. 

D. L'herbier de feu M. Did 
M"* Sentis. Les plantes de cette ir 
nent en grande partie des plus 
Haute-Maurienne que ce distingi 
soin. A mesure qu'elles sont véri 
intercalées dans Therbier de la fl 

3* L'herbier de M. Adolphe 1 
du Conseil de préfecture de Tlsè 
quante ans consacre ses loisirs 
craindrais de blesser la modest 
lui décernant les éloges qu'il mé 
coup plus importante que les pn 
13 000 espèces admirablement an 
nant de toutes les contrées de l'E 
trionale. Les espèces de la flor 
espèces alpines, y sont largemen 
plaires de différentes localités. 

4** Stîrpes cryptogamae voge 
Nestler. 

5° Plantes cryptogames de Frai 
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II. — Jardins alpins. 

Les jardins de la haute montagne, qui sont rattachés à la 
chaire de botanique de la Faculté des Sciences, sont au nom- 
bre de trois : 

i" Le jardin de Chamrousse, créé en 1893 sur la montagne 
de ce nom, au lieu dit Roche-Béranger, à 1850 mètres 
d'altitude. 

2° Le jardin du Lautaret, projeté dès 1895, planté en 1898, à 
2075 mètres d'altitude au col du Lautaret, sur la route du 
Bourg-d'Oisans à Briançon. 

^"^ Le jardin ou plutôt le champ d'expériences établi en 
1899 au Villard-d' Arènes, village situé à 1651 mètres d'al- 
titude, dans la vallée de la Romanche, à sept kilomètres en 
aval du col du Lautaret. 

Le principal but de la présente notice est de faire connaître 
l'histoire succincte de la création de ces jardins, de décrire 
leur situation et leur organisation. Toutefois je crois utile de 
donner auparavant quelques renseignements sur les établis- 
sements similaires qui existent ailleurs dans la plaine ou dans 
la montagne. Cette digression permettra de faire connaître les 
vrais promoteurs de ces créations et de mieux voir l'utilité 
scientifique et pratique qu'elles présentent. Je traiterai d'abord 
des jardins alpins de plaine et ensuite de ceux établis en mon- 
tagne. 

1° JARDINS ALPINS DE PLAINE. 

Les premiers essais de culture des plantes alpines remon- 
tent fort loin. Déjà au xvi* siècle, Charles de rÉcluse(Clusius), 
qui a beaucoup herborisé dans les Alpes autrichiennes, culti- 
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vait des espèces alpines dans son jardin à Vienne. C'est à lui 
que rhorticulture doit l'introduction des Auricules dont il 
envoya, en 1582, des exemplaires en Belgique d'où elles se 
sont répandues très vite dans les jardins de la France, de 
TAUemagne et de l'Angleterre. Au xviii* siècle le botaniste 
autrichien Crantz cultiva un grand nombre d'espèces alpines. 
Ses tentatives d'acclimatation dans la plaine échouaient par- 
fois, car pour plusieurs espèces il fait la remarque suivante : 
(( Periît in hortulo, translata sœptus, )) A la même époque le 
grand Linné exprima son étonnement et son admiration de 
voir le Draba alpina cultivé avec plein succès au jardin acadé- 
mique de Leyde en Hollande. L'introduction, dans nos jar- 
dins, de plusieurs plantes alpines ou alpestres très rustiques, 
telles que Myosotis alpestris, Gypsophila repens, Centatirea 
montana, Gentiana acatilts etc, est certainement due à des 
botanistes qui les avaient cultivées dans un but scientifique. 

Toutefois la création de jardins alpins dans la plaine date 
d'une époque relativement récente. La première tentative de 
ce genre paraît due à Pyr. de Candolle qui, lors de la créa- 
tion du jardin botanique de Genève, en 1817, réserva des 
plates-bandes spéciales aux espèces alpines. En 1835, 
J. Gottwald et le D"" Lorenz créèrent, à Lilienfeld dans la 
Basse- Autriche, un Jardin dans lequel ils réunirent des espè- 
ces de toutes les parties des Alpes autrichiennes sur des 
rocailles disposées en terrasses. 

Lors de la fondation du jardin botanique de Zurich, en 
1837, on installa un « alpinum », qui, en 1879, f^^ réorganisé 
et agrandi par Oswald Heer, directeur du jardin. 

Dès 1846, Talpinum de Lilienfeld fit l'admiration de Ker- 
ner et éveilla en lui le désir d'imiter l'exemple donné par ses 
confrères. Il ne put réaliser son désir que vers 1860, lorsqu'il 
fut nommé professeur de botanique à l'Université d'Inns- 

36 
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uck. Il fît alors construire un jardin alpin représentant le 
yrol en miniature: huit monticules rocailleux, ayant le 
mtour et le relief des massifs principaux des Alpes tyro- 
mnes, sont séparés par des chemins qui représentent les 
lUées principales. Les quatre monticules du milieu sont 
rmés de porphyres et de schistes cristallins; de part et 
autre, au sud et au nord, se trouvent de petits massifs 
ilcaires; la base des rocailles, bordant les chemins, est for- 
ée de conglomérat tertiaire. Kerner a rassemblé sur ces 
icailles environ 500 espèces provenant principalement des 
lOntagnesdu Tyrol. On avait ainsi, sur un espace restreint, 
le image fort instructive des caractères orographiques, 
èologiques et botaniques de ces montagnes. Les succes- 
îurs de Kerner dans la chaire de botanique d'Innsbruck 

à la direction du jardin botanique ont continué son œuvre 
, à l'heure actuelle, Talpinum de cette ville est l'un des plus 
îmarquables de l'Europe. 

De 1865 à 1870, Reuter, directeur du jardin botanique de 
enève, établit des rocailles sur plates-bandes, qui ont été 
^construites et augmentées il y a peu d'années. 

La plupart des grandes capitales de l'Europe et nombre de 
lies moins importantes possèdent aujourd'hui des installa- 
ons spéciales pour la culture des plantes alpines. A côté de 
îlles de Zurich, d'Innsbruck et de Genève qui sont les plus 
iciennes, il faut citer celle du Belvédère à Vienne, qui est 
une des plus vastes et des plus riches ; celle de Munich créée 
1 1860, par Naegeli, et dont l'entretien est confié spécialement 
deux jardiniers d'une rare compétence sous la direction de 
l. Gœbel, professeur de botanique à l'Université. 

Le jardin alpin de Londres, à Kew, et celui de Saint- 
étersbourg sont de création plus récente; mais ils possèdent 
éanmoins déjà de fort belles collections. Celui de Berlin a 
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M. Leîchtlin, à Baden-Baden, M. Sunderman, à Lindau; en 
Autriche, M. Otto Forster, à Scheibbs ; en Angleterre, 
Miss Ellen Willmott, à Warley, M. Kitson, à Elmet Hall près de 
Leeds, M. Thomas Ware, à Tottenham-London ; en France, 
M. de Vilmorin, à Verrières-le-Buisson, M. Magne, au Bois 
de Boulogne près de Paris, M. Edouard André, à Lacroix, 
M. Ginet, à Grenoble. 

La place me manque ici pour donner de plus amples ren- 
seignements sur ces jardins privés dont Je reconnais pleine- 
ment la valeur esthétique et scientifique; aussi, je me hâte de 
le dire, ce n*est pas sur eux que portent les critiques que je 
vais formuler maintenant. 

Le goût des rochers artificiels garnis de plantes monta- 
gnardes et saxatiles s'est extrêmement développé depuis quel- 
ques années. C'est devenu une mode : on s'enthousiasme, 
on se flatte d'avoi/* reconstitué chez soi, dans son jardin, un 
coin charmant des Alpes ou des Pyrénées que Ton décore du 
nom de jardin alpin. C'est en effet charmant ; c'est vert, 
c'est fleuri pendant presque toute l'année. En décembre- 
janvier, c'est la Rose de Noël; en février-mars, laGalanthine 
perce-neige, la Nlvéole printanière, les Safrans, l'Hellé- 
borine, etc. ; en mars-avril, les Narcisses, les Anémones, etc., 
etc. ; mais la plupart de ces jardins d'amateurs n'ont d'alpin 
que le nom. Ils sont avant tout faits pour être beaux, car, 
comme le dit fort bien M. Edouard André : « L'artiste paysa- 
giste ne saurait traiter le jardin alpin en puriste. . . Pour lui 
ce serait une erreur de le composer uniquement de plantes 
des hautes montagnes qui sont en général d'un efi"et médio- 
cre, à l'exception de celles qui forment des tapis continus. » 
Je suis absolument de l'avis de Al. André et cela d'autant plus 
que, dans la plaine, sous notre climat, la plupart des plantes 
alpines ont achevé leur floraison dès le mois de mai, qu'elles 
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exigent des soins, une surv 
raies que l'on ne saurait de 
chargés de l'entretien des 

Aussi le jardin alpin tel 
est-il tout autre chose que 
une collection de végétaux* 
dépaysés dans la plaine, a 
alors que leurs frères de la 
neige, exposés ensuite à pé 
tes de l'été, des pluies aboi 
intenses de l'hiver. Que d' 
basant sur l'observation de 
relies, pour fixer les règles 
plantes ! Malgré les résul 
quent cette culture savent ( 
encore. 

Les procédés que M. Ma 
les plus délicates donnent, 
leux ; mais ils sont assurérr 
II préconise la culture en 
sous un double fond qui 
mélangée de sphagnum et 
la culture sur rocailles co 
galvanisé au-dessus d'une 
amène de l'eau de pluie. 

Malgré tous les soins, c 
même de M. Magne, « à la 
ou d'un arrosage intempes 
très difficile de conserver 
floraison. Quelques-unes 
complètement rebelles à te 
Arabis co^rulea^ Aroniçm 
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chîim naniim, Phyteuma fiaiiciflorum, Primula gluimosa, etc. 

Si la culture des plantes alpines en général était chose 
facile dans la plaine, pourquoi ceux qui se sont le plus 
dévoués à leur protection auraient-ils songé à installer des 
jardins protecteurs dans la haute montagne? 

Beaucoup de ces plantes se modifient au point de devenir 
presque méconnaissables, surtout lorsqu'elles s'accommodent 
bien de leurs nouvelles conditions d'existence. Les unes 
s'allongent et se ramifient davantage ; d'autres produisent des 
fleurs plus petites et d'un coloris moins vif. Comment, du 
reste, pourraient-elles ne pas se modifier, puisqu'il est prati- 
quement impossible de leur procurer le milieu que leurs 
congénères trouvent aux grandes altitudes : l'air frais qui 
baigne les organes aériens, l'eau glacée qui humecte les 
racines, la radiation solaire plus intense qui active les fonc- 
tions de nutrition et enfin la couverture de neige qui les pro- 
tège contre les rigueurs de l'hiver. 

Il y a donc des raisons multiples, sans compter celles d'ordre 
purement scientifique, d'établir des jardins botaniques dans 
la montagne. Comme pour les jardins alpins de la plaine, 
les initiateurs dans cette voie furent des botanistes de pro- 
fession. 

2° JARDINS ALPINS DE MONTAGNE. 

Dès 1875, Naegeli, professeur à l'Université de Munich et 
l'un des botanistes les plus éminents du siècle dernier, mon- 
tra l'Importance scientifique et pratique des jardins de haute 
montagne. La notice qu'il a consacrée à ce sujet se termine 
par ces mots : « Ces établissements répondent à des besoins 
si généraux et si grands que tôt ou tard on sera conduit à les 
créer. Le premier jardin botanique alpin se fera une 
renommée durable. » 
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La même ann 
bruck,qui s'occu 
alpines dans cet 
Blaser, à 2 190 n 
fesseur à Vienne 

En 1881, le ( 
d'un jardin d'e 
MM. Slebler et 
Zurich. Cet étal 
alp près de Coir 
des moyens de 
directeurs et le 
cope et d'autres 
botaniques, stat 
viomètre, psycl 
expériences non 
à la fois au jardi 
donné des résul 
cations dont 1( 
France par les t 

Ce jardin ex] 
servit de modèl 
d'Autriche cré< 
Todten-Gebirge 
Weinzierl, dire( 
Vienne. Ce jar 
malgré cette fail 
alpine inférieurt 
4 680 mètres car 
un chalet comp 
travail, un labo] 
phie, etc. Des o 
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pluviométriques, psychrométriques et actinométrîques y sont 
faites à Taide d'appareils enregistreurs perfectionnés. M. de 
Weinzierl a exposé, en 1902, les résultats de dix années 
d'expériences dans un ouvrage volumineux et plein de faits 
intéressants. 

Les deux jardins dont il vient d'être question sont princi- 
palement consacrés à des recherches en vue de l'amélioration 
des prairies et des pâturages de la haute montagne. Leur but 
diffère donc complètement de celui que l'on poursuit dans 
la plupart des jardins alpins qui sont destinés à la culture 
d'espèces alpines indigènes et exotiques, soit uniquement en 
vue de recherches scientifiques, soit plus souvent pour l'agré- 
ment des touristes et la protection de la flore alpine. Plusieurs 
de ces jardins ont un caractère mixte et sont à la fois scien- 
tifiques et protecteurs. 

L'idée dominante des premiers créateurs de la plupart de 
ces jardins fut d'en faire des refuges, des conservatoires de 
plantes alpines tout en éveillant chez le touriste l'intérêt que 
tout esprit cultivé devrait porter à la parure végétale des 
montagnes. C'est le but que M. Correvon, le distingué prési- 
dent de l'Association pour la protection des plantes, pour- 
suit avec un zèle infatigable depuis plus de vingt années. 

Cette Association, fondée en 1883, à Genève, décida, en 
1889, de créer un jardin près de Bourg-Saint-Pierre, 
au dessus de Martigny, sur la route du Grand-Saint-Ber- 
nard. Les travaux d'installation et de plantation furent 
commencés la même année grâce à un don de i 300 francs 
fait par M. le professeur Romanes, d'Oxford. Le jardin est 
situé à I 690 mètres d'altitude. On lui a donné le nom de 
Linneea pour rappeler celui d'une gracieuse plante, le Linnœa 
borealisy en même temps que celui du grand Linné. Subven- 
tionné par le Conseil fédéral suisse, par des sociétés alpines 
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et par des particuliers, il se dével 
faced'un hectare environ, sous Y 
de M. Correvon. Actuellement i 
rocailles artificielles qui donnen 
ron. Les plantes sont groupées 
botaniques, mais suivant leur p 
Caucase, Himalaya, etc. Depuis 
Linnaea est confiée à un Comi 
M.Chodat, professeur de botanii 
Le but de ce Comité est d'en fa 
la botanique ; on y a construi 
microscope, loupe montée, bib 
aujourd'hui, ce jardin peut être 
type et le modèle de ce genre. 

Le jardin botanique du Pont 
a été fondé en 1891, à i 258 mè 
blissement strictement scientif 
chaine de botanique de l'Uni 
M. Wilszeck est le titulaire actu 

En 189^, la Société botaniqu 
din à 2 000 mètres d'altitude, ai 
après sa fondation ce jardin a él 
trice, La Rambertia, qui donna 
améliorations et des agrandisse! 
tion de M. Correvon. D'un accèî 
de fer Glyon-Naye qui conduit a 
de Naye, à cinq minutes du jar 
appelé à prendre une grande ii 
plus de I 000 espèces. Son budg 
tions s'est élevé, en 1902, à i 73c 

Il existe en Suisse plusieurs i 
tants que Içs précédents : celui 
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le Davos dans le canton des Grisons. Quelques- 
lent celui du Val d'Anniviers, créé en 1885 par 
, et les trois jardins fondés en 1888 parla Société 
ne, à Sion, à Zermatt et au Grand-Saint-Ber- 
ujourd'hui abandonnés. 

on compte également plusieurs jardins alpins de 
-e plus important est celui du Petit-Saint-Ber- 
en 1897 parles soins de M. l'abbé Chanoux, rec- 
spice. Il occupe, à 2 190 mètres d'altitude, un 

emplacement clos de murs. Il renferme des 
tinctes pour les plantes des Alpes d'Aoste, 
3, des Balkans, du Caucase, de l'Himalaya, de 
te. 

a Société vaudoise d'utilité publique de Torre- 
i un jardin de 4 000 mètres carrés de superficie, 
Castlet, au lieu dit Pra-Giassant, à i 250 mètres 
Jannée suivante, l'abbé Henry de Courmayeur 

plan Gorret à, i 300 mètres. En 1902, M. Sil- 
ilan, fit installer un jardin extrêmement artisti- 
; Alpes bergamasques et, en ce moment même, 
seur Cavara, directeur du jardin botanique de 
cupe d'en établir un sur l'Etna, près de l'Obser- 
^57 mètres d'altitude. 

appelé Daphnaea créé, en 1891, sur le Monte- 
lu lac de Côme, à l'altitude de 800 mètres, par la 
naise du Club alpin italien, est actuellement 

agne, outre le jardin du Wendelstein créé en 
D' Dingler, il convient d'en mentionner plusieurs 
récente: celui du Brocken, à i 142 mètres, dans 
igé par M. le professeur Peter, de Gœttingen ; 
eurenth, à i 264 mètres, près de Tagernsée, dans 
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les Alpes de Bavière, et celui du Schac 
reviendrons plus loin. 

En Autriche, outre les Jardins du E 
Sandling déjà cités, je mentionnerai celi 
Lemberg possède dans les Carpathes, 
heitte, près de Gchnitz, dans le Tyrol, 
Rax, dans la Styrie. 

Les deux derniers de ces jardins, ain* 
chen, ont été créés par la Société allemar 
et la culture des plantes alpines. Cet 
1900, poursuit : i^'un but scientifique e 
et des observations sur la fixité ou la v 
sur l'adaptation au climat, l'influence ( 
nant un aperçu de la flore alpine de 
mettant de la comparer à celle des ai 
globe ; 2** un but esthétique en dévelc 
ristes et les amateurs le goût du bea 
floristiques. Elle reçoit des subvention 
cotisations ; en 1902 ses recettes ont att( 

Dès l'année de sa fondation la Sociét( 
i°celui du Schachen, dans les Alpes de B 
d'altitude, qui est dirigé par M. ( 
l'Université et directeur du jardin botai 
y a construit un chalet avec un petit labc 
pour le jardinier et une salle pour les \ 
lations ont coûté 3 750 francs. 

2** Le jardin de la Bremerhutte, à 2 
vallée de Gchnitz (Tyrol), est dirigé \ 
professeur de botanique à l'Université d( 
située à 2 600 mètres est destinée à de: 
fiques d'un ordre spécial. 

En 1902, la même Société créa le jarc 
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à 2 009 mètres, dans la Slyrie. Cet établissement qui est 
également dirigé par M. de Wettstein, est divisé en deux 
parties : Tune, réservée à des études et des expériences scien- 
tifiques, est mise à la disposition des étudiants de TUniversité 
devienne; Tautre, ouverte au public, est destinée à l'instruc- 
tion et à l'agrément des touristes. Ces trois Jardins sont 
appelés à rendre de réels services à la science. 

La France n'a rien à envier aux pays voisins en ce qui 
concerne le nombre des jardins alpins. 

En 1892, la section des Alpes-Maritimes du Club alpin 
français fonda, à i 000 mètres d'altitude, près de Saint- 
Martin-Lantosque, un jardin protecteur qui fut bientôt 
abandonné, parce que l'on ne réussissait pas à y acclimater 
les plantes. Pour les protéger pendant l'hiver on les recou- 
vrait d'une couche de fumier ! ! Le sort de ce jardin et celui 
de plusieurs jardins étrangers démontrent que c'est une 
erreur d'établir des jardins alpins à une altitude trop faible 
où les plantes ne sont pas protégées par la neige en hiver et 
sont exposées à de fortes chaleurs pendant l'été. 

En 1894, la section des Hautes-Vosges du Club alpin, à 
Belfort, créa un jardin sur le Ballon d'Alsace, à i 150 mètres. 
Ce jardin paraît en parfaite voie de réussite. 

Le jardin de l'Aigoual, à i 650 mètres dans les Cévennes,a 
été fondé par M. Favre et par M. Flahault, professeur à l'Uni- 
versité de Montpellier. 11 a l'avantage d'être situé à côté d'un 
observatoire météorologique et astronomique dont le per- 
sonnel soigne les plantations. 

11 existe, depuis 1899, près de l'Observatoire du Pic 
du Midi, dans les Pyrénées, un jardin alpin créé par 
M. Marchand, directeur de cet Observatoire, qui a publié, 
en 1901, des renseignements complets sur son installation. 
Avant la fondation du jardin de l'Etna, celui du Pic du 
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Midi, situé à 2 860 mètres, était le plus é 

Mentionnons enfin les jardins de Char 
taret et du Villard d'Arènes, qui appartient 
de Grenoble et que nous décrirons plus loii 

La plupart des Jardins alpins de monta 
ont été créés en vue de protéger les plantes 
ciation pour la protection des plantes, for 
1883, a fait une propagande active dans ce 
créa le Jardin alpin d'acclimatation de Plai 
la Linnaea près de Bourg-Saint-Pierre. C 
et d'autres du même genre fournissent des ] 
semis et surtout des graines de plantes alpi 
teurs s'efforcent de persuader et de démon 
teurs et aux amateurs que le semis réussit 
et coûte beaucoup moins que la transpl 
plaires, le plus souvent mal arrachés, pris c 
naturelles. 

C'est là un moyen de protection indirect 
que les arrêtés municipaux ou préfectorau 
l'arrachage et le transport des plantes alpi 
l'intention est excellente et Ton ne peut que 
rites de leur sollicitude ; mais on constate pa 
comme chez nous, que de semblables mesi 
pas à grand'chose. Leur application est sin< 
moins très difficile. 

Ces arrêtés protecteurs ont parfois le c 
comme rares des plantes qui sont très coi 
plaines et les montagnes de toute l'Euro 
désignées d'une manière tellement impn 
demande de quelles espèces il s'agit. Su 
plantes énumérées il y en a quelquefois une 
de Vénus et le Génépi, par exemple, qui 
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e protégées. Quant à TEdelweiss et auRhododen- 
it si communs dans les Alpes que leur disparition 
ralndre àbrève échéance. La première de ces plan- 
est douée d'une puissance de reproduction qui 
e longs siècles d'existence. 

Dtection officielle est généralement requise par 
alpines et ne s'étend par suite qu'aux plantes les 
5s, à celles qui sont préférées des touristes et 
autres, telles que l'Arnica et la Gentiane jaune, qui 
es en masses énormes pour des usages médici- 
dustriels. Mais il y en a d'autres très rares et 
îes à qui elle fera toujours défaut, car le public les 

; espèces des Alpes occidentales on en compte plus 
l'existent ni dans les Alpes centrales, ni dans les 
taies. Quelques-unes ne se trouvent que dans un 
'e de localités et y sont peu abondantes. L'une des 
îsantes, bien qu'on la rencontre aussi en Espagne, 
m heierocarpum, dont l'unique localité française 
:he du mont Séuse, près Gap, où elle est devenue 
maint botaniste y est allé sans en découvrir un 
laire. 

e espèce, le Potentilla delphinensis, se trouve, il 
ns plusieurs localités du Dauphiné,mais elle y est 
lu abondante et cantonnée sur un espace très 
)n aurait vite fait de la détruire au Lautaret, par 
l'on voulait satisfaire tous les collectionneurs qui 
ïnt. 

ais multiplier ces exemples de plantes rarissimes 
ic ignore, mais que les amateurs et les botanistes 
rs savent bien trouver pour en orner les jardins 
aine ou pour les distribuera leurs confrères. Celles 
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qui habitent la région des pâturages alpins ont un ennemi plus 
redoutable encore dans le mouton. 

« Le mouton, dit M. le docteur Levier, est un facteur de 
ruine et de misère qui n'est pas une fiction de botaniste 
grincheux, mais que j'ai touché du doigt, vu de mes yeux 
partout où j'ai trouvé ce macrobe établi en maître. Tout est 
vert, excepté les croupes de montagnes dévastées par ce 
rasoir à quatre faites. » 

Comment les plantes rares, qui, par leur nature même, se 
trouvent déjà dans des conditions défavorables, échapperaient- 
elles à toutes ces causes de destruction dont l'action grandira 
fatalement avec les progrès du tourisme, du goût de la bota- 
nique et l'abus du droit de pacage.^ 

L'extinction d'une espèce animale ou végétale est toujours 
un événement fâcheux. Autant d'espèces disparues, autant 
de documents perdus, et, comme l'on dit, de feuilles arra- 
chées au livre de la nature. C'est donc rendre un véritable 
service à la science que de recueillir les plantes rares dans 
des jardins-refuges, dans des conservatoires où elles sont à 
l'abri des multiples causes de destruction qui viennent 
d'être signalées. 

Le nombre des plantes à protéger augmentera encore à 
mesure que l'élevage et l'industrie pastorale se développe- 
ront dans les pays de montagnes, et la sollicitude des protec- 
teurs de la flore alpine devra même s'étendre, peut-être 
plus tôt qu'on ne le pense, à des espèces aujourd'hui com- 
munes. 

Déjàcertaines espèces, abondantes il y a vingt ou trente ans, 
dans les prairies du Lautaret, y sont devenues presque 
rares. Cela paraît tenir à ce que ces prairies, fauchées jadis 
seulement tous les deux ans, le sont aujourd'hui chaque 
année, de sorte qu'une foule de plantes sont coupées sans 
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avoir eu le tefnps de mûrir leurs graines et ne se reproduisent 
plus par le semis. 

Que deviendront ces vastes prairies émaillées de mille fleurs, 
lorsque leurs propriétaires, poussés par la nécessité de pro- 
duire un fourrage plus abondant et de meilleure qualité, s'af- 
franchiront de la routine et appliqueront Tirrigation sur les 
pentes sèches, le drainage dans les bas-fonds humides, la 
fumure partout, et créeront ainsi de nouvelles conditions de 
milieu ? Beaucoup d'espèces florales ne pourront s'accommoder 
de ce nouveau régime et disparaîtront rapidement. C'est là 
un fait bien connu. Puis, de même que les montagnards ont, 
à la longue, amélioré le sol de leurs champs en le débarras- 
sant des pierrailles accumulées en gros tas, de même ils s'ef- 
forceront d'améliorer leur foin en détruisant petit à petit les 
mauvaises herbes qui infestent leurs prairies. 

Parmi les 220 espèces qui composent d'ordinaire le tapis 
végétal des prairies alpines on en compte près de 80, soit plus 
du tiers, qui n'ont aucune valeur fourragère et qui sont 
dédaignées par le bétail. Mauvaises herbes, toutes les Renon- 
culacées : le TroUe, les Anémones, etc ; mauvaises herbes, 
toutes les Orchidées, toutes les Scrophulariacées, toutes les 
Gentianes, l'Arnica, les Narcisses, le Lis de Saint-Bruno, le 
Lis Martagon, etc., etc. ; mauvaise herbe, enfin, l'Edelweiss. 
Ce sont Justement, on le voit, des espèces à belles fleurs 
tenant une place qui, au point de vue exclusivement utili- 
taire, serait mieux occupée par d'humbles Graminées et 
de modestes Légumineuses. On sera donc tôt ou tard amené 
à les extirper. 

Les procédés d'amélioration des prairies que je viens de 
signaler ont déjà été appliqués, avec grand profit, dans les 
montagnes de la Suisse. Quand ils le seront chez nous, au 
Lautaret, par exemple, toutes ces mauvaises herbes à fleurs 
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si belles auront trouvé un asile sûr au jardin alpin dont ( 
feront Tornement et dont elles doubleront Tintérêt. 

3° JARDIN ALPIN DE CHAMROUSSE. 

La Société des Touristes du Dauphiné, en créant ce jar 
a eu principalement en vue la protection de la flore alp 
Dans ce but elle fit appela M. Correvon, président de 1 
so'ciation pour la protection des plantes à Genève, e 
M. Allemand, jardinier en chef de la ville de Grenoble, 
donnèrent, en mai 1892, une conférence sur les plantes i 
nés et leur protection. C'est à la suite de cette confér 
que le bureau de la Société, sur l'avis d'une commis 
spécialement chargée de la question, décida la créatior 
jardin au lieu dit Roche-Béranger, à i 850 mètres d'altit 
sur la montagne de Chamrousse, dans le massif de B( 
donne. 

L'emplacementchoisi,d'unesuperficiede5ooomètrescai 
a été concédé pour une durée de vingt-neuf ans par les c 
munes propriétaires des pâturages de Chamrousse, qui 
en outre fourni le bois nécessaire à la confection des pote 
d'une clôture en ronce artificielle. Il offre plusieurs me 
cules très pittoresques dont le sommet se trouve coure 
par de belles rocailles naturelles, et dont la base se proie 
en pentes gazonnées. Entre ces monticules on a tracé 
allées et des sentiers ; dans la dépression principale, dir 
de l'est à l'ouest, on a creusé le lit d'un ruisseau et c 
bassins alimentés par les eaux qui proviennent des pe 
situées à l'est du jardin. Deux espaces, présentant 
surface plane, sont réservés, l'un à des semis d'espèces z 
nés, l'autre à des cultures potagères. 

Les monticules rocailleux au nombre de quinze ont 

37 
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nettoyés sans déranger, bien entendu, les plantes sponta- 
nées qui méritaient d'y être conservées, telles que Rhodo- 
dendron, Genévrier nain, Daphnés, Saxifrages, un grand Pin 
Cembro et deux Pins de montagne, etc. 

Les travaux d'installation, commencés dans la première 
quinzaine du mois de juin 1893, furent exécutés rapidement 
sous la direction et par les soins de MM. Ginet, Allemand et 
Lachmann. Dès la première année Ton planta 300 espèces 
environ et Ton en sema une centaine. I^ plupart de ces 
plantes ont bien supporté l'hiver de 1893-1894. 

La seconde année (1894), 150 espèces environ, achetées, 
obtenues par échange ou récoltées au L^utaret et au Mont 
Viso, furent introduites et des graines de plus de 200 espèces 
furent semées dans les pelouses et sur les rocailles. 

Les végétaux arborescents ou frutescents étaient repré- 
sentés par 60 espèces en 180 exemplaires : 33 Conifères, 
14 arbres à feuilles caduques et 13 espèces ou variétés d'ar- 
bustes. 

La même année, un catalogue de graines récoltées à Cham- 
rousse fut adressé aux jardins botaniques français et étran- 
gers pour entrer avec eux en relations d'échanges. Plus de 
600 sachets de graines furent expédiés à 43 correspondants. 
Depuis lors les échanges ont eu lieu régulièrement et chaque 
année leur importance augmente. 

En 1895, on planta encore quelques espèces alpines et 
l'on remplaça celles qui avaient péri les années précédentes. 
Le peu de place qui resta disponible fut consacré, en 1896, 
au semis de 286 espèces qui n'existaient pas encore au 
jardin. 

A partir de 1895 un jardinier fut installé à demeure à 
Roche-Béranger, pendant la belle saison. Du i" juin au 
10 octobre, il fit des observations météorologiques (pluie, vent, 
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état du ciel), il releva la température trois fois par jour, à 
6 heures du matin, à midi et à 6 heures du soir; il nota, en 
outre, le maximum et le minimum de chaque jour. 11 consigna 
pour 2 20 espèces Tépoque des principaux phénomènes 
de la végétation (feuillaison, floraison, maturité des graines). 
Ces observations météorologiques et phénologiques furent 
continuées Tannée suivante (1896), en même temps que la 
température était enregistrée à l'aide d'un thermomètre de 
Richard. 

Le dépouillement et la coordination des nombreux docu- 
ments recueillis pendant les cinq premières années, de 1893 
à 1898, donneront certainement des résultats intéressants. 11 
est regrettable que les observations n'aient pas pu être con- 
tinuées avec la même exactitude pendant les cinq dernières 
années, de 1898 à 1903. 

Cela tient à plusieurs causes. La Société des Touristes 
(( avait fondé le jardin dans un but de protection des plantes 
alpines et de conservation des espèces menacées de disparaî- 
tre». Le professeur de botanique de la Faculté des Sciences, 
chargé de la direction, sans méconnaître l'utilité de ce but, 
s'appliqua surtout à faire du jardin un établissement scienti- 
fique, un jardin d'expériences. La Société, estimant qu'un tel 
but « sortait manifestement de sa sphère naturelle d'action », 
céda le jardina la Faculté, au printemps de 1898. Jusqu'au 
moment de cette cession les dépenses faites pour la création 
et l'entretien du jardin ont atteint la somme de 4 855 francs. 
La part de la Société des Touristes, dans ces dépenses, a été 
de 817 francs; le reste, soit 4 038 francs, a été fourni par 
des subventions du Ministère de l'Agriculture (i 000 fr.), du 
Conseil général de l'Isère (i 000 fr.), de la ville de Grenoble 
(i 000 fr.), de la Société horticole dauphinoise (800 fr.) et 
du Ministère de l'Agriculture (200 fr.), par un don de 
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20 francs et le produit des entrées qui a été de i8 francs. 

Le bon entretien du jardin exigerait une dépense annuelle 
de I 000 francs. C'est une charge trop lourde pour le budget 
de la chaire de botanique de la Faculté. 

Le titulaire de cette chaire, à qui son état de santé ne per- 
met plus de faire de longues marches dans la montagne, a 
dû renoncer à poursuivre lui-même les observations et les 
expériences qu'il avait entreprises à Chamrousse. 

D'autres causes, non moins valables que les précédentes, 
ont entravé le développement normal du jardin. L'accès de 
Roche-Béranger est difficile : on part d'Uriage, qui est à 
425 mètres d'altitude, pour s'élever à i 850 mètres; quatre 
heures de marche fatigante sont nécessaires pour atteindre 
le but. 

Au chalet de Roche-Béranger les conditions de séjour sont 
mauvaises, au point que Ton trouve difficilement un jardi- 
nier qui consente à y séjourner pendant quatre mois, de juin 
à octobre. 

Pour ces motifs il a fallu renoncer à tenir un jardinier en 
permanence à Chamrousse. A défaut de cet employé, la sur- 
veillance du jardin est confiée au personnel du chalet, qui ne 
se soucie guère de ce surcroît de travail. Il s'ensuit que les 
plantations sont exposées parfois non seulement à la dent 
meurtrière des chèvres et des moutons, mais encore aux 
déprédations dont certains touristes ou certains amateurs de 
plantes ne craignent pas de se rendre coupables. De plus, 
l'insécurité du chalet, en hiver, pendant qu'il est inhabité, 
oblige, chaque année, à tout déménager au commencement 
d'octobre pour emménager de nouveau au mois de juin sui- 
vant. 

Pourquoi la Société des Touristes a-t-elle choisi un empla- 
cement aussi défectueux.^ C'est qu'elle espérait voir construire. 
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à brève échéance, un hôtel confortable tout à côté de son 
jardin et un chemin de fer Decauville qui y aurait amené 
les nombreux hôtes de la station balnéaire d'Uriage, située 
au pied de Chamrousse. Tous ces projets grandioses furent 
conçus et même étudiés, mais vite abandonnés. 

Je crains bien que le même sort n'attende le jardin alpin, 
malgré le cadre admirable dans lequel il est situé, malgré la 
beauté de ses rocailles naturelles et l'intérêt des collections 
qu'il renferme. Quoi qu'il en soit, le nom de la Société des 
Touristes demeurera attaché à cette création, la première de 
cette espèce en France. Si l'on excepte les champs d'expé- 
riences de la Furstenalp et celui de l'Alpe de Sandling, 
créés le premier en 1881 et le second en 1889, principalement 
en vue de l'amélioration des prairies et pâturages alpes- 
tres, le jardin botanique de Chamrousse est le troisième en 
date parmi les jardins similaires actuellement existants. Les 
deux premiers sont le Linnaea (1889) et le jardin du Pont- 
de-Nant (1891). 

4° JARDIN ALPIN DU LAUTARET. 

Aucun des inconvénients que nous venons de signaler à 
Chamrousse n'existe au Lautaret. Ici, nous avons des facili- 
tés d'accès qui laissent peu à désirer pendant la belle saison 
et la proximité d'un hôtel confortable qui est habité pendant 
toute l'année. De plus, la flore du Lautaret est d'une richesse 
exceptionnelle. Ce paradis des botanistes, comme on l'appelle 
souvent, attire chaque année de nombreux visiteurs. Nulle 
autre localité des Alpes occidentales n'offre les mêmes res- 
sources pour faciliter l'étude des plantes alpines et dévelop- 
per le goût de la botanique. 

Aussi a-t-on songé, dès 1894, à y créer un jardin. 
M. Zeller, qui était à cette époque recteur de l'Académie 
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de Grenoble, s'intéressa beaucoup à ce projet et seconda les 
premières démarches faites en vue de sa réalisation. 

Afin d'éviter les frais d'achat d'un emplacement, le Con- 
seil de la Faculté demanda à l'État et obtint, dès 1895, la 
concession gratuite d'un terrain dépendant de l'Hospice 
national du Lautaret. En même temps le professeur de bota- 
nique sollicita du Ministère de l'Agriculture et du Ministère 
de l'Instruction publique une allocation de 3 600 francs qui 
lui paraissait indispensable pour l'installation du jardin. 
Cette allocation ne fut pas accordée. Les ressources ordinai- 
res de la chaire de botanique ne permettant pas de se lancer 
dans une entreprise assez coûteuse, même en la réduisant à 
des débuts modestes, le titulaire de cette chaire avait décidé 
d'y renoncer lorsque M. Bonnabel, propriétaire de l'Hôtel du 
Lautaret, offrit son concours et fit exécuter, en 1896 et 1897, 
les travaux de terrassement nécessaires à l'exécution d'un 
plan dessiné par l'auteur de la présente notice. 

L'année suivante (1898), on fit la clôture en ronce artifi- 
cielle dont les poteaux en mélèze furent fournis par M. Bonna- 
bel ; on traça les allées et les plates-bandes et l'on construisit 
plusieurs rocailles. La plantation fut commencée en juin 
1899 et continuée jusqu'au mois de septembre. 

Le jardin est situé au col même du Lautaret, à 2 075 mètres 
d'altitude. Il comprend cinq parties principales : 

i** Dans le bas, le long de la route, une prairie alpine avec 
une petite pièce d'eau et un marais. Le talus assez élevé de 
la route, qui est compris dans l'enceinte du jardin, a été 
revêtu de débris de roches siliceuses, schisteuses et calcaires 
pour les espèces qui affectionnent les éboulis. 

3** Une terrasse plane avec 22 plates-bandes divisées en 
deux séries par une allée médiane. Ces plates-bandes, sépa- 
rées par des chemins de quatre-vingt-dix centimètres, ont 
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huit mètres de longueur sur un mètre de largeur et sont enca- 
drées par une bordure de pierres. Cette partie du jardin ren- 
ferme les espèces alpines des Alpes occidentales au nombre 
de 532 disposées méthodiquement d'après la classification 
adoptée par Engler dans « Naturlichen Pflauzenfamilien ». 

3° Une seconde terrasse séparée de la précédente par un 
petit talus de rocailles et divisée, comme elle, en plates-ban- 
des au nombre de i6, dont plusieurs sont consacrées à la 
culture d'espèces litigieuses, de plantes bulbeuses, etc. ; 
d'autres à la plantation provisoire d'espèces mises en obser- 
vation avant de recevoir leur place définitive dans le jardin ; 
d'autres enfin à des plantes fourragères. 

4° Au-dessus de cette terrasse s'étend une vaste pelouse en 
pente douce dans laquelle on a tracé des sentiers et construit 
plusieurs massifs rocheux. Cette pelouse naturelle représente 
un pâturage alpin à gazon court avec de nombreuses plantes 
spontanées intéressantes ( Wo/a calacrata.Gentiana Kochiana, 
Nîgritella aitgustifolia, Phyleiima scorzonertjoliîtm, etc.) Les 
massifs rocheux sont destinés aux plantes des Alpes cen- 
trales et orientales, des Pyrénées, du Caucase, de l'Hima- 
laya, des Montagnes Rocheuses, etc. 

5** Une partie plane, entre le côté sud de la clôture et la 
collection des Alpes occidentales dont elle est séparée par un 
talus rocailleux long de vingt-cinq mètres et haut de un 
mètre cinquante centimètres. Ce talus, construit et planté en 
1899, renferme une foule d'espèces rares, bien établies, pro- 
venant de la région alpine supérieure des montagnes envi- 
ronnantes. La partie plane, consacrée d'abord à des essais de 
culture potagère qui sont terminés, se trouve affectée, depuis 
1903, à la culture de plantes fourragères faite à la demande 
de plusieurs habitants du pays. 

Outre ces parties principales il y a quelques coffres en 
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planches avec châssis pour abriter les semis en godets et 
pour assurer la reprise des plantes délicates venues de loin 
ou récoltées à proximité. 

Enfin Tannée dernière (1903), on a construit, dans le haut 
du jardin, une petite cabane en bois avec soubassement en 
maçonnerie pour remiser les outils de jardinage, entreposer 
les graines et abriter le jardinier, sans qu'il reste inoccupé, 
par le mauvais temps. 

Une canalisation à ciel ouvert amène de l'eau sur une 
rocaille d'où elle tombe en cascade ; mais, comme il s'en perd 
beaucoup en route, elle ne suffit pas toujours à alimenter 
deux tonneaux d'arrosage et le bassin situé dans la partie 
inférieure du jardin. 

La température est enregistrée par un thermomètre de 
Richard pendant la belle saison seulement ; pendant le reste 
de Tannée l'enneigement considérable et les bourrasques fré- 
quentes au Lautaret ne permettent pas de continuer les 
observations. 

L'installation du jardin que je viens de décrire sommaire- 
ment ne réalise qu'une partie de notre programme qui est de 
faire du Lautaret une véritable station d'études botaniques. 
11 fallait pour cela y créer un laboratoire. C'est seulement en 
1903, après l'achèvement complet d'un nouveau chalet-hôtel 
très vaste, que iM. Bonnabel put concéder une salle à cet 
effet. Malgré son aménagement très rudimentaire, ce labora- 
toire a déjà rendu des services au personnel de la chaire de 
botanique de la Faculté et à plusieurs savants français ou 
étrangers qui ont séjourné au Lautaret dans le courant de 
Tannée dernière. 

Au moment où ces lignes paraîtront, l'aménagement sera 
complété de manière à permettre de préparer et d'emballer 
commodément les plantes destinées à la mise en herbier, ou 
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à la replantation en plaine ou enfin à la dissection et à une 
étude anatomique approfondie. Une loupe montée et un 
microscope pourront être mis à la disposition des personnes 
qui auraient besoin d'examiner et d'analyser, à Tétat frais, 
des matériaux que la dessiccation ou le séjour dans un liquide 
risquerait d'altérer. Quelques ouvrages descriptifs et un her- 
bier de plantes du Lautaret et des montagnes avoisinantes 
faciliteront les déterminations aux botanistes qui ne sont 
pas familiarisés avec la flore alpine. Grâce à cette modeste 
installation, les botanistes et, dans une certaine mesure, les 
zoologistes trouveront au Lautaret des moyens de travail 
qui n'existent actuellement dans aucune autre station alpine 
française. 

Néanmoins il reste beaucoup d'améliorations à réaliser 
pour que le jardin du Lautaret puisse rivaliser avec certains 
établissements similaires de l'étranger. 

La collection de plantes des Alpes occidentales présente 
encore maintes lacunes que nous ne comblerons qu'en allant 
nous-mêmes récolter la plupart des espèces manquantes dans 
des localités assez éloignées du Lautaret. 

Les espèces alpines exotiques sont encore très insuffisam- 
ment représentées. Leur acquisition par voie d'échange ou 
d'achat entraînera des dépenses assez fortes, même en limi- 
tant, comme il convient, cette collection aux espèces spé- 
ciales des principaux massifs montagneux de l'Europe, de 
l'Asie et de l'Amérique. 

Les étiquettes actuelles, écrites au crayon sur fiches de 
bois, sont à remplacer par d'autres en zinc, plus durables et 
plus lisibles. 

Une canalisation souterraine partant d'un réservoir spécial 
devra être substituée au canal à ciel ouvert qui amène actuel- 
lement l'eau dans le jardin. 
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Il est nécessaire enfin d'installer au jardin divers appareils 
enregistreurs, notamment un pluviomètre, un psychromètre 
et un actinomètre, qui, avec le thermomètre qui fonctionne 
déjà, fourniront des renseignements sur les principaux fac- 
teurs qui règlent la végétation. 

5" JARDIN DU VILLARD-d'aRÈNES. 

Ce jardin, ou plutôt ce champ d'expériences, créé en 1899, 
est situé au Villard-d' Arènes, dernier village que l'on ren- 
contre dans la vallée de la Romanche en allant du Bourg- 
d'Oisans au Lautaret. 11 se trouve à i 670 mètres d'altitude, à 
la sortie du village, sur le chemin qui conduit au hameau du 
Pied-du~Col. L'emplacement de i 600 mètres carrés qu'il 
occupe est fermé par une clôture de ronce artificielle et divisé 
en trois parties à peu près égales, dont l'une est consacrée 
aux plantes potagères, l'autre aux céréales et plantes fourra- 
gères ; la troisième forme une prairie naturelle au milieu de 
laquelle se trouve un bassin qui reçoit le trop-plein d'un 
réservoir alimentant le jardin potager. L'installation de ce 
champ d'expériences a été coûteuse. Le défoncement et le 
criblage du sol sur un tiers de la superficie, le captage d'une 
source et l'adduction de l'eau par une canalisation souter- 
raine, la construction d'un abri pour thermomètre, d'une 
cabane pour les outils de jardinage, les graines, etc., ont 
entraîné des dépenses considérables qui, avec les frais de 
plantation et d'entretien, se sont élevées à 2 828 francs pen- 
dant les deux premières années (1899 et 1900). 

On y a planté, en bordure des allées ou en espalier le long 
du mur de soutènement du chemin du Pied-du-Col, un 
grand nombre d'arbres fruitiers : 40 pommiers, 22 poiriers, 
8 cerisiers, 3 pruniers, 20 groseillers. Quelques frênes, 
érables et sorbiers ont été placés dans la prairie. 
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Plus de cent variétés des légumes les plus usuels ont été 
cultivés. Tous, sauf les haricots, ont donné des résultats très 
satisfaisants. Presque toutes les variétés d'orge et de seigle 
ontfort bien réussi. 11 n'en a pas été de même des avoines et 
des froments; sur une trentaine de variétés ou races expéri- 
mentées, neuf ou dix seulement ont donné une très belle 
récolte. Ces cultures de céréales intéressent vivement les 
habitants du pays. 

Nous comptons donner, dans la suite, plus d'extension à 
la culture des plantes fourragères vivaces. Cela pour deux 
raisons: i° cette culture e.<*t de première importance dans 
un pays dont les ressources principales sont l'élevage du 
bétail et l'industrie laitière et pastorale ; 2** elle exige moins 
de soins et, par suite, moins de dépenses que celle des 
céréales et des autres plantes alimentaires annuelles. 

Quelques plates-bandes sont déjà occupées par des plantes 
florales ; on y ajoutera cette année un assez grand nombre 
d'espèces alpines ou subalpines qui fleurissent très bien au 
Lautaret, mais qui n'y mûrissent pas régulièrement leurs 
graines. Le jardin du Villard est en outre destiné à recevoir 
temporairement des plantes alpines exotiques qui, en raison 
de leur provenance, ne supporteraient pas d'emblée le climat 
plus rigoureux du Lautaret. 

Il servira également à des expériences sur certaines plantes 
annuelles de la plaine qui peuvent devenir vivaces dans la 
haute montagne et à déterminer les conditions qui amènent 
cette modification intéressante. 

La réduction des cultures de plantes potagères et de 
céréales facilitera l'entretien du jardin et le rendra moins 
dispendieux en supprimant en grande partie les labours à la 
bêche ou à la pioche et les sarclages. C'est à grand'peine que 
l'on trouve sur place des manœuvres pour ces travaux. Dès 
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le retour du printemps, au mois d'avril, toute la population 
valide est occupée depuis la pointe du jour jusqu'à la nuit. 
Chacun se hâte de labourer ses champs, d'y semer de l'avoine 
ou de l'orge, d'y planter des pommes de terre, etc. Vers la fin 
de juillet Ton commence à faucher les prairies à l'entour du 
village; en août l'on sème le froment et le seigle pour l'année 
suivante, puis on moissonne et l'on continue la récolte des 
foins jusqu'à la fin du mois de septembre et même au delà 
dans les prairies les plus élevées situées vers 2 200 ou 2 300 mè- 
tres d'altitude. Faute de bras, la plupart de ces récoltes, sur- 
tout celle du foin, ne peuvent se faire en temps propice et ne 
donnent alors qu'un produit médiocre. 

Pendant ces périodes de fiévreuse activité personne ne con- 
sent à travailler pour autrui qu'après avoir terminé ses pro- 
pres affaires. Aussi les semailles et les autres travaux du champ 
d'expériences ont-ils été, en général, commencés trop tard; 
de plus les sarclages n'ont pu être faits en temps voulu. C'est 
précisément pour remédier à ces conditions défavorables que 
nous avons modifié les cultures de la manière indiquée plus 
haut. Pour assurer le bon entretien du jardin, il suffira d'y 
envoyer un jardinier pendant quelques jours au mois d'avril 
et au mois de mai, et d'en charger, pendant le reste de la 
saison, le jardinier qui séjourne au Lautaret à partir du 
i*** juin. 



La France n'a rien à envier aux pays voisins en ce qui 
concerne le nombre des jardins alpins de montagne ; elle en 
possède actuellement six, c'est-à-dire le même nombre que 
la Suisse, tandis qu'il n'en existe que quatre en Autriche, 
quatre en Italie et trois en Allemagne. Mais si l'on considère 



Digitized by 



Googl( 



LES JARDINS ALPINS. 385 

l'importance de ces jardins, la comparaison n'est plus à notre 
avantage. 

Nous n'avons en France rien de comparable aux jardins 
d'expériences de la Furstenalp (Suisse) et de l'Alpe du Sand- 
ling (Autriche), qui ont été entièrement installés aux frais de 
l'État et se sont trouvés, dès le début, dans d'excellentes 
conditions de réussite. Une somme de 6000 francs a été con- 
sacrée par la Confédération helvétique à la fondation du 
premier de ces jardins ; la création du second a été beaucoup 
plus coûteuse et il dispose annuellement d'un crédit d'entre- 
tien de 4 400 francs fourni par le Ministère de l'Agriculture 
d'Autriche. 

Si l'on compare nos jardins alpins, créés en vue de l'étude 
scientifique et de la protection de la flore alpine, à ceux 
de l'étranger qui se proposent le même but, on est forcé 
de constater leur infériorité actuelle. Celle-ci est due à 
différentes causes. 

Plusieurs de ces jardins sont plus anciens que les nôtres. 
C'est là un avantage notable, surtout lorsqu'il s'agit de cul- 
tures expérimentales. D'autres sont, il est vrai, de création plus 
récente ; mais ils ont, dès leur origine, disposé de ressources 
pécuniaires qui leur ont assuré un développement rapide. 
Presque tous enfin sont placés sous la direction de profes- 
seurs de botanique qui sont en même temps directeurs de 
jardins botaniques appartenant à des villes ou à des Univer- 
sités, et qui sont, par suite, en mesure d'entreprendre et de 
poursuivre, dans les meilleures conditions possibles, des 
recherches comparatives dans la plaine et dans la haute mon- 
tagne. 
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NOTE 

SUR 

DÉVOLUTION DE L'INDUSTRIE PAPETIÈRE 

DANS LE DÉPARTEMENT DE L'ISÈRE 
Depuis cinquante ans 

ET SA CONDITION PRÉSENTE (1904) 

PAR 

M. Maurice BERGES 

Fabricant de Papiers 



I 

CARACTÈRES GÉNÉRAUX DE l'ÉVOLUTION. 

APPARITION DES PATES DE BOIS. 

L'industrie de la papeterie, dans le département de Tlsère, 
a suivi, depuis les cinquante dernières années, la même 
marche que dans le restant de la France; aucune singularité 
ne la caractérise; il ne paraît même pas qu'on puisse attribuer 
à la région dauphinoise le mérite de méthodes ou de procédés 
nouveaux, non plus que l'invention de machines ou d'appa- 
reils spéciaux pour l'obtention des pâtes ou la fabrication 
proprement dite du papier. Une seule exception doit être 
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faite, à cet égard, en faveur des tentatives fort anciennes 
déjà et maintes fois rappelées dans les ouvrages techniques, 
ayant pour l'objet la désincrustation des bois, et dues à 
M. Orioli, à Pontcharra-sur-Bréda (1865-1871). 

Si les fabricants de papier et les fabricants de pâtes à 
papier du département de Tlsère n'ont pas, par eux-mêmes, 
innové, ils ont du moins suivi les progrès de leur industrie 
et transformé profondément leur outillage, en même temps 
qu'ils mettaient en œuvre, peu à peu, les matières premières 
nouvelles signalées du dehors; ils y ont, à des degrés 
divers, trouvé des produits nouveaux qui ont été pour eux la 
garantie d'une activité soutenue, mais, toutefois, aucun pro- 
duit de papeterie n'est positivement spécial au département, 
si on en excepte les sortes photographiques de Rives; simul- 
tanément, les fabricants transformaient, pour pouvoir suivre 
les exigences de la concurrence, les produits anciens déjà 
classés qu'ils fournissaient au commerce. Mais, tant au point 
de vue de l'outillage que de l'emploi des matières premières, 
il ne paraît pas que ce soit dans le département de l'Isère 
qu'il faille chercher l'expression complète et soutenue du 
progrès en papeterie, et surtout de l'initiative dans le 
progrès. Tout au plus peut-on dire qu'aucune machine à 
papier, aucune calandre, aucune coupeuse, mouilleuse ou 
bobineuse ne fonctionne aujourd'hui dans l'Isère dont la 
construction remonte à plus de quarante ans. 

A cette époque déjà ancienne, l'industrie papetière n'était 
pas florissante; elle doit sa renaissance à l'apparition des 
pâtes de bois. C'est un fait hors de conteste. Les chiffons 
et la paille tendaient à devenir moins chers qu'en Dauphiné, 
dans maintes régions du pays, en sorte qu'à part quelques 
rares exceptions, les fabriques de papier dauphinoises ne 
tendaient pas à s'accroître. Les pâtes de bois ont transformé 
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profondément les choses, et porté en trente ans le dépar- 
tement de risère au premier rang des départements pro- 
ducteurs de papier; la cause première réside dans cette 
circonstance que ses montagnes et celles de la Savoie 
pouvaient à la fois fournir le bois et la force motrice 
nécessaire à sa mise en œuvre. Il y avait là une situation 
exceptionnellement favorable pour la prospérité de la région 
et susceptible d'intéresser tout un chapitre de la fortune 
générale de la France. Mais cette situation n'est plus la 
caractéristique actuelle de l'industrie dauphinoise du papier, 
qui vit de plus en plus d'importations de pâtes étrangères, 
parce qu'elle s'est développée sous la poussée des succès de 
la première heure, au delà de ce que la région, par suite de 
causes multiples, s'est trouvée à même de satisfaire. Si les 
développements de la première période de la renaissance 
papetiére peuvent, dès lors, être considérés comme ayant leur 
logique économique, leur persistance apparaît comme ne 
l'ayant plus au même degré, car, en matière d'importation, 
le Dauphiné est une sorte de bout du monde, de pays 
lointain et d'accès difficile. Et, effectivement, la situation 
prospère et la continuité de progrès qui ont marqué la 
période des quarante dernières années ne se maintiennent 
que par suite de grands efforts et de sérieux sacrifices 
de la part des fabricants, et elles ne sauraient indéfiniment 
résister aux effets destructeurs des conditions douanières et 
des conditions de transports qui les dominent. 

L'évolution due aux pâtes de bois ne s'est pas traduite par 
la création d'un très grand nombre d'usines nouvelles ; 
trois seulement se sont fondées\ mais d'anciennes instal- 



* Rioupéroux 1865, Brignoud 1869, Lancey 1869 et 1880. — Les papeteries 
d'Albertville et de Modane situées en Savoie non comptées. 
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lations assoupies se sont réveillées, et, dans celles qui 
produisaient régulièrement, des transformations se sont 
introduites, vivifiant la production tout en conservant les 
types et la réputation des marques et la doublant de produits 
entièrement nouveaux dérivés de la nouvelle matière pre- 
mière. On peut dire toutefois que d'un bout à l'autre du 
département, les fabricants ont apporté, dans la recherche, 
l'étude et l'acceptation du progrès, un esprit essentiellement 
conservateur. Toutes les usines qui existaient au moment de 
l'apparition du bois ont continué à exister ' ; les spécialités 
qui les avaient mises en évidence sont encore aujourd'hui 
les leurs ; prononcer leurs noms évoque exactement les 
mêmes classes de produits, les mêmes réputations qu'il y a 
quarante ans. Le progrès n'a été compris que greffable sur le 
passé; on l'a recherché exclusivement (sauf deux des usines 
nouvelles) comme élément de conservation des marques 
d'abord, comme susceptible ensuite de produire des suc- 
cédanés de ces marques ; la prospérité qu'il contenait en 
propre, dans sa nouveauté intégrale, n'a tenté de prime 
abord aucun fabricant déjà installé, et n'en a appelé en fait 
que deux nouveaux, sur les trois qui ont fondé de nouvelles 
usines. 

En allant même tout au fond des choses, on peut se demander 
si, au point de vue général, c'est véritablement le fabricant 
qui a été, au cours de ces quarante dernières années, le véri- 
table artisan, l'agent positivement efficient du progrès de 
sa propre industrie, et si ce ne sont pas les ingénieurs pro- 
prement dits, et surtout la belle pléiade de constructeurs 
mécaniciens, qui honore à un si haut degré le département, 
qui a joué ce rôle. Il y aurait là une remarque analogue à 

* Sauf une papeterie de une machine. 
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celles que suggère l'histoire du tissage en France et de tant 
d'autres industries au surplus. 



II 



COUP d'cEIL général sur la puissance PAPETIÉRE 

DU DÉPARTEMENT. 

CONSOMMATION ANNUELLE ET PRODUCTION RÉGIONALE DES PATES 

DE BOIS. 

La pâte de bois mécanique est une véritable découverte, 
une véritable invention, elle est due à un Bavarois et 
remonte à 1855, époque où l'Allemagne, par conséquent, 
n'était pas unifiée. L'emploi s'est propagé lentement en 
France, mais il n'était plus discuté par les esprits clair- 
voyants dès 1865; (le brevet A. Berges pour les premiers 
défibreurs vraiment pratiques est du 19 janvier 1864). 

Les pâtes chimiques ou cellulose de bois ont, dès l'origine 
du siècle, sollicité l'attention des chercheurs ; les premières 
tentatives de réalisation industrielle remontent à 1852, les 
premiers procédés pratiques sont de 1871-1872, la cellulose 
ou pâte de bois chimique s'est imposée souverainement 
de 1875 à t88o. 

A ce jour le bois est utilisé dans la presque totalité des 
usines de l'Isère, où on comptait en 1903 plus d'usines que 
dans tout autre département. 

Usines traitant le chiffon seul 4 

— traitant le chiffon et la cellulose 2 

— traitant le bois sous toutes ses formes. . . 17 

— traitant la paille seule 8 

Au total 31 
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Certains de ces établissements possèdent un outillage pour 
la fabrication des pâtes de bois et il y a, en outre, quelques 
installations pour traiter chimiquement Talfa et la paille. 

Toutes les pâtes de bois produites sont consommées dans 
la région. On peut estimer leur consommation totale dans 
l'Isère, en 1903, aux deux chiffres suivants : 

Pâte mécanique 21 600 tonnes 

Pâte chimique 18 700 — 

Contre une production totale de 

Pâte mécanique 12 000 tonnes 

Pâte chimique 5 800 — 

la différence est importée; une petite partie vient de la Savoie 
et d'autres régions françaises, le reste de l'étranger. 



III 



L IMPORTATION DES PATES DE BOIS ET BOIS A PATES, 
ET LES FORÊTS FRANÇAISES. 

En 1902, pour toute la France, l'importation des pâtes de 
bois et des rondins, que certaines usines préfèrent recevoir et 
traiter elles-mêmes, était comme suit : 

Pâtes chimiques 80 000 tonnes 

Pâtes mécaniques 1 20 000 — 

Rondins 140 000 — 

Les Alpes françaises et les Pyrénées produisent, par hec- 
tare de résineux régulièrement aménagé, i tonne de pâte 
chimique et 2 tonnes de pâte mécanique; d'autre part, 
I tonne de rondins représente 2 mètres cubes de bois, or 
un hectare régulièrement aménagé produit, au moins, en 
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France en moyenne 4 mètres cubes ; il résulte de là qu'il 
faudrait, avec les ressources forestières françaises : 

Pour équivaloir aux 80 000 t. cellulose. 80 000 hect. env. 

— 120000 t. pâteméc. 60 000 — 

— 140 000 t. rondins.. 70 000 — 

Au total 210 000 hect. env. 



Si l'on ne prend que les chiffres de consommation de la 
papeterie dans l'Isère, chiffres donnés plus haut et qui sont : 

Pâtes mécaniques 21 600 — 

Pâtes chimiques 18 700 tonnes 

il suffirait, pour se procurer ces quantités, d'un nombre 
d'hectares égala 29 500 alors que les^uperficies forestières 
productives de résineux dans les Savoie, l'Isère, la Drôme 
et les Hautes-Alpes sont 20 fois supérieures*. Les quantités 
consommées par les papeteries des Savoie, de la Drôme et des 
Hautes-Alpes sont fort peu de chose, en sorte qu'il semble 
possible, sans faire de tort à l'industrie des scieries, de tirer 
des forêts des régions savoyardes et dauphinoises un meilleur 
parti que celui qui en est actuellement retiré. Comme, lors- 
qu'il s'agit d'une région, il est incontestable que toute richesse 
vient du sol, la Savoie et le Dauphiné montagneux sont en 
droit de se plaindre des causes qui paralysent la bonne et com- 



* ForCts des communes Forêts de l'État 

Isère 34 181 hect. 30 959 hect. 

Drôme 31 369 — 38 734 — 

Hautes-Alpes 79 082 — 30 947 — 

Savoie] 75 380 — 4 968 — 

Haute-Savoie 44 339 — 861 — 

et environ i fois 1/2 autant de forêts particulières. 
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plète exploitation de leurs forêts, principale et souvent uni- 
que source de richesse pour eux. Qui sait, du reste, s'il n'y 
aura pas de nouvelles transformations dans .l'industrie du 
papier, par suite des renchérissements prochains des bois 
étrangers.^ qui sait si cette circonstance ne conduira pas à 
demander la cellulose du papier à des organismes de crois- 
sance moins lente que les arbres ? Le moment est propice 
aujourd'hui, le sera-t-il demain pour améliorer la situation 
économique des pays montagneux des Alpes et des Pyrénées 
en aménageant tout à fait pratiquement leurs forêts } 



IV 



LES IMPORTATIONS DES PATES DE BOIS ET DBS BOIS A PATES 

ET LE TARIF DOUANIER. — LES TRANSPORTS PAR VOIES FERRÉES 

ET LA CENTRALISATION SUR PARIS. 

Pour parvenir à ce résultat, il est logique, devant nos bud- 
gets perpétuellement insuffisants, de demander aux doua- 
nes les quelques millions annuels qu'il exige. La ques- 
tion n'est nullement de prendre des mesures imprudentes 
qui forceraient toute la consommation française des pape-t 
teries à s'adresser aux forêts françaises, mais seulement des 
mesures telles que l'exploitation bénéficiaire des centres 
forestiers de nos hautes montagnes soit rendue possible. Ge 
serait au plus grand profit d'une caisse des forêts qui s'alimen- 
terait ainsi et, en outre, des communes qui sont en grande partie 
propriétaires dans ces centres. Quant à l'objection du renché- 
rissement du papier, elle ne supporte pas un examen fait sans 
parti pris. Des droits supplémentaires, par exemple^ qui frap- 
peraient les rondins, matières brutes et les pâtes, matières 
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manufacturées, de façon à représenter une moyenne de 
30 francs par tonne, produiraient plus de dix millions ; ils ne 
se répercuteraient que partiellement sur les prix des papiers, 
qui ne seraient influencés que de o fr. 75 à i fr. 50 par 
100 kilos ; or les variations de cours d'une année à une autre 
et dans le courant d'une même année sont d'un ordre supé- 
rieur. 

Les tarifs douaniers actuels ouvrent la frontière sans aucune 
compensation, sans profit pour personne en quelque sorte, ou, 
plus exactement, au profit de quelques puissants fabricants 
de papier qui ont revêtu le caractère de véritables spéculateurs 
en marchandises. Ils sont installés dans le voisinage des rivages 
maritimes ou des voies de communication par eau, qui leur 
font une situation équivalente ; l'étranger est leur principal 
fournisseur : charbon, produits chimiques lourds, pâtes, 
rondins, etc., tout vient d'au delà de nos frontières, si les 
producteurs français n'acceptent pas des prix de concurrence 
qui les mettent à mal. Plus on achète à l'étranger et plus on 
exporte d'argent français, plus on gagne, mais combien est 
faible la part qui reste entre les mains françaises eu égard à 
l'énorme chiffre d'affaires, à l'énorme masse des capitaux 
transportés au dehors et dont est appauvri le pays ! 11 y a là 
une organisation économique qui fait songer au mode de 
recrutement de Samory dans son empire, auquel il conservait 
une armée en détruisant 250 à 300 000 vies humaines pour se 
procurer chaque année 25 à 30 000 sofas. 

A côté de cette liberté abusive de l'importation des pâtes, 
liberté que n'entravent en rien les droits actuels de 10 à 25 fr. 
selon les sortes et qui a pour conséquence un appauvrisse- 
ment de numéraire et une paralysie de l'industrie forestière, 
seule ressource des pays pauvres de la grande montagne, il 
existe encore, au profit des fabricants spéciaux qui en béné- 
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ficient, une circonstance favorable provenant de la combi- 
naison des tarifs de chemin de fer favorisant la centralisation 
parisienne ; cette circonstance vient encore accroître les 
difficultés des fabricants du Dauphiné en paralysant leur 
développement et leur prospérité. 



CONCLUSION 

Les relations internationales modernes ont créé une con- 
currence formidable entre les peuples et fait de l'industrie 
une suite de problèmes ardus ayant des solutions aux for- 
mules complexes avec des coefficients fort délicats à dégager. 

Les réflexions qui précèdent n'ont d'autre prétention que 
de signaler parmi ces problèmes celui qui touche à la fabri- 
cation du papier dans toute la région française du Sud-Est 
et d'attirer l'attention des personnalités autorisées. A elles il 
appartient de ramener l'évolution de l'Industrie papetière de 
toute cette région et du Dauphiné, plus particulièrement, 
dans la voie de prospérité que leur permettent d'ambitionner 
les richesses spéciales de leur sol. 
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